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F E L I B R E  E T  L E  F t ~ L I B R I G E  
I 0 L e  m o t  felibre 
D e p u i s  s o n  a p p a r i t i o n  il y a u n  p e u  p l u s  d e  I o o  ans ,  la  p r o v e n a n c e  d e  
ce m o t  a ~veill~ la cu r ios i t~  des  s avan t s .  E n  effet ,  p e u  d e  v o c a b l e s  o n t  
e u  l ' h o n n e u r  d ' a u t a n t  d ' a r t i c l e s .  A cela  s ' a j o u t e n t  les c i r c o n s t a n c e s  p r e s -  
q u e  m y s t i q u e s  d a n s  l e sque l l e s  il fu r  a d o p t ~  c o m m e  d f i n o m i n a t i o n  d ' u n  
m o u v e m e n t  l i t t~ra i re ,  q u i  se v o u l a i t  rfiveil d u  p e u p l e  e t  fa isa i t  n a i t r e  le 
m o t  a u  se in  d u  p e u p l e  m ~ m e :  d a n s  la b o u c h e  d ' u n e  vie i l le  n o u r r i c e .  1 
Vo ic i  c o m m e n t  F r e d e r i c  M i s t r a l  r a c o n t e  d a n s  ses Mdmoires ~ la , , c rea-  
t i o n "  de  ce t e r m e  , , sac ra"  le 21 m a i  I 8 5 4  q u a n d  lui  e t  s ix a u t r e s  amis ,  
d o n t  J o s e p h  R o u m a n i l l e ,  T h e o d o r e  A u b a n e l  e t  A n s e l m e  M a t h i e u ,  fitai- 
e n t  a t t ab l~s  k la  r ~ c i d e n c e  es t iva le  d ' u n  d e  Ieurs  a m i s  ~ F o n t - S ~ g u g n e :  
A table, on reparla, comme c'~tait l'habitude, de ce qu'il faudrait faire pour tirer notre 
idiome de l'abandon oO il gisait depuis que, trahissant l 'honneur de la Provence, les 
classes dirigeantes l'avaient r~duit, Mlas ! ~t la domesticitY. Et alors, consid~rant que, des 
deux derniers Congr~s, celui d'Arles et celui d'Aix, il n'~tait rien sorti qui fit pr~voir 
un accord pour la r~habilitation de la langue provenCale; qu'au contraire, les r~formes, 
propos~es par les jeunes de l'l~cole avignonnaise, s'~taient vues, chez beaucoup, real 
accueitlies et mal voulues, les Sept de Font-S~gugne d~lib~r~rent, unanimes, de faire 
bande g part et, prenant le but en main, de le jeter oO ils voulaient. 
- Seulernent, observa Glaup [anagramme de Paul G(ifira), l 'h6te de Font-Sfigugne], 
puisque nous /raisons corps neuf, il nous faut un nora nouveau. Car, entre rimeurs, 
vous le voyez, bien qu'ils ne trouvent rien du tout, ils se disent tous trouv~res. D'autre 
part, il y a aussi le mot de troubadour. Mais, usit~ pour d~signer les pontes d'une ~poque, 
ce nom est d~cati par l'abus qu'on en a fait. Et ~ renouveau enseigne nouvellel 
Je pris alors la parole. 
- Mes amis, dis@, ~ Maillane, il existe, dans le peuple, un v;eux r~citatif qui s'est 
transmis de bouche en bouche et qui contient, je crois, le mot predestine. 
Et je commen~ai: 
Monseigneur saint Anselme lisait et ~crivait. - Un  jour de sa sainte ~criture, - il est 
mont~ au haut du ciel. - PrOs de l 'Enfant J~sus, son ills tr~s pr~cieux, - il a trouv~ la 
Vierge assise - et aussit6t l'a salute. - Soyez le bienvenu, neveu[ a dit la Vierge. - Belle 
compagne, a dit son enfant, qu'avez-vous? - J'ai souffert sept douleurs am~res - que 
je d~sire vous conter. 
La premiere douleur que je souffris pour vous, 6 mon ills pr~cieux, - c'est lorsque, 
allant oulr messe de relevailles, au temple je me pr~sentai, - qu'entre les mains de saint 
Simeon je vous mis. - Ce fur un couteau de douteur - qui me trancha le c~eur, qui me 
traversa l'fime, - ainsi qu'~ vous, - 6 mon ills pr~cieux. 
La seconde douleur que je souffris pour vous, etc. 
La troisi~me douleur que je souffris pour vous, etc. 
La quatri~me douleur que je souffris pour vous, - 6 mon ills pr~cieux, - c'est quand 
je vous perdis, - que de trois jours, trois nuits, je ne vous trouvai plus, - car vous ~tiez 
dans le temple, - o0 vous vous disputiez, avec les scribes de la loi, - avec les septfglibres 
de la Loi. 
- Les sept f~libres de Ia Loi, mais c'est nous autres, s'~cria ta tabI~e. Va pourfdtibre. 
B i e n  q u e  la s o l u t i o n  d u  p r o b l ~ m e  ~ t y m o l o g i q u e  d e  ce m o t  ffi t  e n t r e v u e  
d~s ~878, la d i s c u s s i o n  n ' a  pas  cess~, p u i s q u e  le d e r n i e r  a r t i c l e / t  ce  su j e t  
d a t e  de  ~959 s e u l e m e n t .  L e s  e x p l i c a t i o n s  p r o p o s ~ e s  j u s q u ' i c i  s o n t  les  
s u i v a n t e s :  I) lat.  FELLIBRIS ' n o u r r i s s o n '  ; e) lat.  F~L~ ~.CCL~S~A~; 3) M b r e u  
Sefer Torah3 
L a  p r o v e n a n c e  d e  FZLL~BR~S r u t  s o u t e n u e  u n e  p r e m i e r e  lo i s  p a r  
~XIeophilologus X L V I I I  
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A. Granier de Cassagnac dans Le Courrier de VaugeIas, 6 e annie, no I 
(ier mai ~875), p. I5. 4 D'apr~s Granier de Cassagnac, il s'agirait d 'un 
mot tr~s ancien que la vieille femme, qui avait communiqu4 cette Oraison 
Mistral, avait conserv4 sans en avoir conscience, et qui aurait d~sign4, 
,,dans le midi de l'Espagne et de la France, les pontes 4crivant en langue 
vulgaire, avant les troubadours", le mot se trouvant chez Isidore de 
S~ville 5. ,,Le sens de ce mot, qui signifie bon ou joyeux vivant, est expli- 
qu~ par certaines habitudes des pontes, anciens et modernes." Cette ex- 
plication erron4e de lat. FELLIBRIS provient du fait que Granier de 
Cassagnac n'avait apparemment lu que le d4but de l'article de Du Cange, 
vol. III, p. 427, col. 3, off l'on lit: ,,FeIibris. Adhuc laetus vivens, Papiae, 
Glossae Isidori, Fellebris, habent." 
C'est /l quoi s'attaque le deuxi~me savant, Georges GarNer, qui, se 
r4f4rant /t l'explication donn4e par Granier de Cassagnac, publia une 
r~ponse dans Le Courtier de Vaugelas, 8 e annie, no 6 (I5 sept. I877), 
p. I s. 6 Gamier corrige la mauvaise interpretation de F~.LLIBRIS en citant 
le passage entier de Du Cange, d'ofl il ressort que la d4finition donn~e 
par Granier de Cassagnac repose sur une mauvaise lemon de la glose, 
qu'il faut rectifier en ,,adhuc lacte viventem". 7 Ensuite, Gamier associe 
avec raison FELLEBRIS, suivant en cela Forcellini et d'autres, avec FELLARE 
'sucer', qu'it compare m~me ~ ombr. feliuf 'lactantes '8. C'est aussi 
Georges Gamier qui le premier a interpr~tfi les felibres de la L~i comme 
les 'nourrissons de la loi': ,,Qu'est-ce autre chose que les nourrissons de 
la loi, docteurs et disciples, qui s'assemblaient dans les parvis du Temple 
de J~rusalem, comme les uldmas et les softas dans les mosqu~es de 
Stamboul et du Caire? Le mot feIibre pouvait s'appliquer aux uns et 
aux autres, car il a (comme alumrms, en latin, et ~p~'~o,, g, en grec) le 
sens actif et passif, et peut d4signer aussi bien le maftre que l'dl~ve." 
Cette explication du mot passa aussi dans le dictionnaire ~tymologique 
de Gustav K6rting ~0, et, probablement de 1~, dans le Franzi~sisches Etymo- 
logisches Wi~rterbuch, vol. III, p. 446 s., de iV[. Von Wartburg. Ce dernier 
savant, tout en connaissant les deux autres ~tymologies propos4es, pr4- 
f~re s'en tenir ~ celle-ci, parce que le mot FELLIBRIS est attestfi plusieurs 
lois depuis le III e si~cle et ,,in den glossen 11 . . . .  Dass die schriftgelehrten 
poetisch als die unmittelbar an den brfisten der wissenschaft vom gesetz 
trinkenden (felibre de la l~i) bezeichnet werden, ist durchaus m6glich. 
Unerkl~irt bleibt nur, auf welche weise das im it. recht seltene wort dem 
dichter der frommen verserziihlung zur kenntnis gekommen ist. Doch 
kann es ihm wohl ein zufall in die hand gespielt haben, und wegen seiner 
seltsamen form kann es auch zur verwendung in einem solchen text 
geiceizt haben. So scheint mir der nachzuweisende zusammenhang viel 
weniger empfindliche 16cken aufzuweisen, als bei den andern an- 
nahmen." 1~ 
Mais it nous fau~ r@4ter ce qu' E. Alexis, dans Lou Prouvenfau du 
28 avril ~878, a 4crit ~ propos de l'~tymologie propos~e par Georges 
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Gamier: . . . . . .  il lui reste k prouver qu'on air jamais employ~ ce mot 
autrement qu'au propre, et, qui plus est, (qu'on l'ait appliqu6) ~ d'autres 
~tres qu'~ ceux r6ellement encore ~ la mamelle". D'ailleurs, M. Von 
Wartburg signale, comme on vient de voir, lui-m~me le point faible de 
cette explication: comment ce mot rare (deux attestations en bas-latin et 
une autre dans une glose du X e si~cle) a-t-il pu passer dans cette chanson 
populaire? M. J. Gazay 1~ et tout particuli~rement M. R. Lafont 1~ Font 
relev6 apr~s lui, et ce dernier remarque ~ juste titre que, pour un mot 
incompr6hensible, passe encore, mais pour deux . . . . . .  La pr6sence de 
deux mots incompr~hensibles t~ un vers de distance est bien propre 
~veiller notre sens critique." 
En effet, l'~tymologie propos~e par Granier de Cassagnac et rectifi~e 
par Georges Gamier ne trouva pas l'adMsion unanime des savants d~j~ 
la fin du si~cle pass~: en I894, Alfred Jeanroy publia un article 15, dans 
lequel il ~carta, sans les discuter, toutes les propositions pr~c~dentes 16 
et plaida pour la d~rivation de felibre de ~IL~I ECCLESIA~: ,,Cette expres- 
sion, qui, en bas latin, appartient ~ la langue technique de l'Eglise, a pu, 
ou plut6t dfi prendre des sens tr~s vari~s, suivant que f i l i  rev~tait une 
acception plus ou moins large: eUe peut signifier: i 0 les pr~tres; 2 o avec 
eux, les autres personnes attacMes ~ l'Eglise; 30 enfin le troupeau des 
fid~les." Ce dernier sens est celui du portugais freguez 'oaille' (apg. 
feegres, agalic, frigreje) et de l'espagnol feIigrds, qui a ~t~ emprunt~ sous la 
forme filigresu par les dialectes sardes du Loguduro et de la Campidanie, 
cf. M. L. Wagner, DES, vol. I, p. 523a; R E W  3, 33o317. Le premier sens, 
celui de 'pr~tre', attest~ dans les Lois des Lombards et par un passage 
d'Anastase le Biblioth~caire (mort en 886)18, survivrait doric en occitan, 
pr~cis~ment dans l'Oraison de Saint A~seIme, ,,le mot que le chanteur 
populaire a entendu traduire ici ~tant certainement doctor 19; la glose de 
la Iey aura fit~ provoqufie pas l'expression, frfiquente dans l'l~criture, 
doctores legis." 
Bien que cette explication efit aussi l'approbation du Maitre du F~li- 
brige lui-m~me ~~ elle n'est pas ~ maintenir, comme l'a dfimontr~ un 
des meilleurs connaisseurs de la langue occitane, Jules Ronjat 21, dont 
la r~futation fut approuv~e aussi par M. Von Wartburg dans FEW,  
III, 447. Ronjat, dans un compte-rendu de la premiere ~dition du Roma- 
nisches Etymologisches W&terbuch de Meyer-Ltibke, qui y avait adopt~ 
l'explication de J'eanroy, objecte ,,que -gr- n'a aucune raison de devenir 
-br- et l'accent aucune raison de changer de place." En effet, le change- 
ment consonantique aussi bien que celui de l'accent seraient tout ~ fair 
sans parall~le en occitan, de sorte que cette ~tymologie n'est pas 
retenir. 
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Jules Ronjat, dans sa critique de l'id4e de Jeanroy, fair sienne une 
troisi~me explication, celle par l 'h4breu sefer 22. !l renvoie, /~ ce propos, 
un article qu' E. Alexis, notaire ~ Aix, fit paraitre dans Lou Prouvenfau, 
2 e ann4e no 35 (28 avril I878), p. I. C'4tait un journal litt&aire dirig4 
par les F41ibres d'Aix, les Felibre de Lar; son chef 4tait alors l 'entre- 
prenant poate et journaliste Jean-Baptiste Gaut, qui avait aussi organis4 
autrefois (le 2I aofit I853) le roumavagi d'Aix 2a. C'est ce qui explique, 
notre avis, le fait curieux que le journal du F4librige d'Aix accueillit 
l'article d'Alexis% qui se permit de critiquer l'interpr4tation ,,officielle" 
du titre des po4tes autour de Mistral: . . . . . .  le motfelibre, qui a 4t4, sans 
raison, appliqu4 aux pontes proven~aux de nos jours, n'a pas d'autre sens 
que celui, on ne peut plus fictif et imaginaire de docteur [soulign4 par 
Alexis] . . . .  M. Mistral me permettra donc de lui dire que le mot felibre, 
loin de signifier docteur, n'4tait pas m4me en r4alit4 dans le texte par lui 
interpr4t4" e~. 
E. Alexis avait saisi la plume pour r4pondre ~ l'articte de Georges 
Gamier,  dont l'article proposant l'4tymologie F~LLIBRIS avait 4t4 r4- 
imprim4 par Lou Prouvenfau, 2 e ann4e no 33, et Le M~moriaI d'Aix, 
43 e ann4e no I2 (dimanche 24 mars 1878). Pour comprendre le raison- 
nement d'Alexis et des autres savants qui croient ~ l'origine h4braique du 
mot felibre, il faut citer la strophe qui contient le mot dans son texte 
original ~ : 
La quatr~imo doulour qu'ai souferto p~r vous, 
O moun fi4u tant precious, 
Es quand vous perdegu4re, 
Que de tres jour, tres niue, idu noun vous retrouv~re, 
Que dins lou tdmple erias, 
Que vous disputavias 
Emd li tiroun de la L~i, 
Emd li s~t felibre de la L~i. 
Alexis reconnaissait dans s~t felibre une d~formation du mot Mbreu 
"r-~ (sefer) 'livre', et traduit le dernier vers par ,,au milieu des livres 
sacr~s (ou des tables sacr~es) de la loi". Seulement, il n'explique aucune- 
merit comment il faut interpreter le fait curieux que le mot h~breu sefer 
et le mot occitan libre se trouveraient c6te fi c6te dans le m~me vers, ni 
comment un mot h~breu a r~ussi ~ s'introduire dans un texte religieux 
chr&ien. ,,I1 est juste, remarque M. VonWartburg  ~7, qu 'un certain 
nombre de mots h~breux a pass~ dans le dialecte de la Provence. Mais on 
comprend mal pourquoi ce serait le cas dans un texte ~minemment 
chr4tien. C'est que les mots d 'emprunt  ont 4t4 transmis par ces Juifs 
bilingues qui vivaient en Provence, mais le po~me n'a gu~re pris son 
origine dans le milieu juif." 
Mais l'explication par l 'h4breu 4tait n4e, et die parait s'4tre maintenue 
tenacement dans certains milieux cultiv4s d'Aix, qui semblent avoir gard4 
une certaine r4serve/~ l'4gard du mouvement f41ibr4en. C'est ce qui res- 
sort de l'4pisode rapport4 par Joseph Aurouze% que voici: , ,Un jour  
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que nous causions F~librige, un de nos amis [c'~tait Paul Roman, biblio- 
tMcaire ~ la M~janes, d'Aix-en-Provence] nous demanda comment se 
traduit en Mbreu le mot: livre. Sur notre r~ponse, il s'~cria, comme 
un homme qui retrouve un souvenir: C'est bien ce qu 'on m'avait dit: 
Sefer, fibre, d'o~ s~t felibre. I1 ne put nous en apprendre davantage. 
Malgr~ le d~sir sincere que nous aurions de rendre ~ chacun ce qui lui 
appartient, nous n'avons pu r~ussir ~ d~couvrir l 'auteur premier de cette 
int~ressante observation." Cet ,,auteur premier" ~tait ~videmment 
E. Alexis. 
Or, Aurouze, s'inspirant de ce que Roman lui avait sugg~r~, d~veloppa 
l'id~e d'Alexis par les arguments suivants: Ce qui surprend le plus dans 
cette cinqui~me strophe, c'est que le dernier versa  deux syllabes de trop, 
ce qui s'explique ais~ment par le mot h~breu et sa traduction en pro- 
venial: Emd li sefer (libre) de la L~i. Le fair que le mot Mbreu est cit~ 
au singulier (sefer), bien que le sens demande le pluriel ('~'7",:?: sefarim), 
prouverait que celui qui l'avait introduit le connaissait seulement pour 
l'avoir entendu et le citait par pure fantaisie, sans pouvoir m~me lui 
donner la forme grammaticale requise par le contexte. Afin de justifier 
l 'introduction d 'un mot h~breu dans un po~me provengal, Aurouze cite 
Mistral lui-m&me, qui lui avait dit un jour ,,qu'il y avait eu a MaiUane 
pas mal de Juifs, dont on d~signait encore quelques-uns des descendants 
par le nom h4breu de leur profession, par exemple li cohen, les pr~tres. 
Quoi d'4tonnant, alors, que l 'auteur de la piece indiqu4e y air introduit 
le nom h4breu qui d4signe le Scribe ou le Livre de !a Loi, ou bien encore 
que l'addition ait 4t4 faite par un copiste voulant faire 4talage de science, 
qui, pour indiquer la signification du mot, l'aurait tout simplement mise 
la suite." Nous constatons donc que Aurouze dfj~ avait senti que l'ex- 
plication par l'h4breu ne pouvait compter sur un accueil favorable parmi 
les savants que si l 'on r4ussissait ~ justifier la pr4sence d'un mot h4breu 
dans un texte profond4ment religieux chr4tien. A cet 4gard, le t4moignage 
de Mistral est 4videmment fort pr4cieux. 
C'4tait probablement cette note d'Aurouze qu'August Bertuch, le 
promoteur de Mistral en Allemagne 29, avait lue lorsqu'il r4futa, dans la 
Frankfurter Zeitung, 52 e ann4e no io i  (vendredi, io avril 19o8), p. I, 
dans le chap. Kleines Feui!leton, une autre 4tymologie avanc4e dans le 
m4me journal a~ Reprenant ~ Aurouze l'id4e de l'explication de sefer par 
fibre, il ajoute que l'article an singulier, lou, exig4 par sefer sg., a 4t4 rem- 
plac4 par li pluriel au moment oh des scribes qui ne comprenaient pas le 
mot sefer avaient interpr4t4 le passage comme set (sept)felibre. Bertuch 
pense que le po~me a pris son origine dans la litt4rature juddo-romane 
du moyen age, dans laquelle se trouvent fr4quemment des mots romans 
en caract~res h4braiques et inversement 31. Mais Bertuch n'explique pas 
pourquoi, dans une oeuvre de cette litt4rature, cr44e donc dans un milieu 
juif, il faUait ajouter une glose provengale, comme si ces juifs-15 ne com- 
prenaient plus l'h4breu, et il n'explique pas non plus comment il se 
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fait qu 'un po~me de contenu 4minemment chr4tien naisse dans un 
milieu juif. 
Le d4fenseur suivant de l'origine h4braique defelibre fur un Provencal 
vivant ~ Paris, Paul Souchon, qui r6digeait la rubrique Chronique du Midi 
dans la Revue de la Quinzaine du Mercure de France. Dans la Revue du 
ier aofit 191o 32, en se basant sur les arguments de Joseph Aurouze, qu'il 
ne mentionne pas, Souchon attire l 'attention du public lettr4 sur le fair que 
le dernier vers de la cinqui~me strophe est corrompu et qu'il faut com- 
prendre Emd lou Sefer, libre de la L~i, ~ quoi il ajoute une note person- 
nelle fort int4ressante, qui fait comprendre un peu mieux comment il 
faut se repr4senter i'emploi d 'un mot h4breu darts un texte chl4tien: 
,,Rien d'4tonnant . . . .  ~ ce que ce mot h4breu se rencontre dans un canti- 
que provencal, les Juifs du Comtat et du Languedoc ayant laiss4 un 
grand hombre de compositions Mbraico-proven~ales et plusieurs de leurs 
expressions se retrouvant dans des No~ls 3~ et des chansons populaires." 
Souchon essaie donc le premier d'expliquer la pr4sence du mot h4breu 
dans l'Oraison par le milieu sp4cial du Comtat Venaissin, oh les chr4- 
tiens et les juifs vivaient en si 4troit contact que la po4sie h4braico- 
proven~ale pouvait m4me influencer la po4sie populaire proven~ale 
chr4tienne. 
Mais Souchon rut si violemment attaqu4 sur ce point - notamment 
par le chef parisien du F41ibrige, Paul Mari4ton - qu'il eut/~ y revenir 
dans une de ses Chroniques du Midi suivantes. ~4 Cette lois, au lieu d'in- 
tervenir personnellement dans le d4bat, il pr4f~re citer des autorit4s en la 
mati~re, Joseph Aurouze, dont il reproduit la note consacr4e ~ la question 
aux pages 26 s. de son Histoire de la Renaissance M&idionale au X I X  e 
si~cle, II: Les iddes directrices, et surtout il publie une communication 
que lui avait fait parvenir Paul Roman, le m4me Roman qui avait d6j~ 
inspir4 Aurouze pour sa note et , ,qui pr@are un travail sur cette question", 
dit Souchon; mais ce travail n'a apparemment jamais vu le jour. Le sa- 
vant biblioth4caire de la M6janes, d'Aix-en-Provence, compare, dans la 
communication/~ l'adresse de Souchon, le dernier vers, qui contient le 
mot felibre, i~ l 'avant-dernier et constate que ce n'est que la r4p~tition 
de celui-ci, avec le m4me mot L~i dans la rime, mais avec deux pieds de 
plus. Cela est unique dans l'Oraison, qui ne contient ce m4me pMno- 
m~ne darts aucune autre strophe. Tout  donne l'impression que Emd Ii 
s~t felibre de la L~i est l'explication de Emd li tiroun de Ia L~i de l'avant- 
dernier vers. De la comparaison avec les versions catalane et castillane 35 - 
la version castillane contient au passage correspondant pr{ncipes y doctores, 
tandis qu 'on lit dans le texte catalan disputant ab los sabuts -, il r~sulte 
que la signification de tiroun de l 'avant-dernier vers et de felibre dans le 
dernier vers doit 4tre celle de 'savants, docteurs, princes de l'I~criture'. 
Or, tiroun a, selon Roman, en h4breu ,,la signification de docteurs, mais 
felibre n'en a pas, il n'existe pas; ce qui nous conduit ~ croire que c'est 
un mot d4form4." D'autre part, puisque levers  qui contientfelibre 4tait 
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identique ~ celui qui pr~c~de, except~ qu'il a felibre ~ la place de tiroun 
et qu'il est de deux pieds plus long, it est possible de restituer les huit 
pieds primitifs (qu'ont les derniers vers de trois autres strophes sur un 
total de six) en lisant Em~ li fibre de la L~i ou Emg li s~t fe de la L~i. Et 
comme s4t fe rappelle le Mbreu sefe, sefer 'livre', Roman voudrait lire les 
deux vers comme suit: 
Em~ li tiroun de la L~i, 
Emd li sefe de la LOi. 
,,Et de 1~ vient, probablement, qu'un copiste de l'Oraison de saint An- 
selme aura, pour se souvenir, 4crit/t c6t~ de sefe le mot qui le traduit: 
libre, que ceux qui sont venus plus tard auront tout naturellement lu: 
Em~ li sefe libre de la L~i et qu'ils en auront fair sans chercher autrement: 
Em~ li s~t felibre de Ia L~i." 
L'explication du mot felibre telle qu'elle fur d~velopp4e par Aurouze 
et Roman trouva l'approbation d 'un des meilleurs connaisseurs des 
parlers occitans modernes, Jules Ronjat. 86 Ce savant ne fait rien d'autre 
que de mieux organiser mais aussi d'abrfiger les d4monstrations de ses 
pr~d4cesseurs et de les appuyer de son autorit4 philologique dans une 
revue scientifique. Mais son r~sum4 porta plut6t tort ~ l'explication par 
l'h4breu, par le fair que Ronjat devait supprimer maint d~tail, vu qu'il 
discute le probl~me dans son compte-rendu de la premiere ~dition du 
R E W d e  Meyer-Lfibke, ~ propos du no 33o3 (FILI~S), ce qui le contraignit 
une extreme 4conomie de place. Ainsi, pour ce qui est de l'importante 
question du passage du milieu juif dans un po~me religieux chr4tien, il 
se contente de dire: ,,Le mot sefer . . . .  aura ~tfi mis en circulation par les 
nombreuses et actives communaut~s juives de Provencel d'o@ sont sortis 
d'assez nombreux ~crits en langue proven~ale." 
C'est exactement sur ce point que porte la critique de M. Von Wart- 
burg aT, qui ne peut pas comprendre - et cela se con~oit apr~s avoir lu 
la forme concise de l'expos~ de Ronjat - pourquoi le mot provencal libre 
fur ajout4 au mot hfibreu sefer comme glose, pour ainsi dire. C'est pour- 
quoi il pr~f~re toujours la vieille explication par FELLIB~IS (V. ci-dessus), 
et son avis 38, ainsi que celui de Meyer-L/ibke dans la troisi~me ~dition 
du R E W  ~, ont pes~ gravement sur le probl~me ~tymologique defelibre. 
I1 fallait l'extravagante explication par l'entremise de la langue des tcMco- 
tsiganes de M. J. Gazay (v. ci-dessus n. 3), pour r~veiller de nouveau 
l'int~r~t pour la question. En I959, M. Robert Lafont, de Nimes 4~ reprit 
l'~tymologie h~braique. C'est lui le premier qui vit enfin la relation entre 
sefer et r,?~m (torah) 'loi' (,,Sefer-Torah, le livre sacr4 entre tous"), 
et il propose de voir dans tiroun ,,un d~guisement spontan4" de torah. 
Nous aurons fi y revenir. Ce qui int~resse 4galement beaucoup, c'est que 
M. Lafont suppose que le po~me est ,,n4 au XVIII e si~cle au contact 
d'une de ces colonies juives du Comtat, voisines de Maillane, colonies 
la fois haies et bien connues des Proven~aux catholiques. Rien d'~ton- 
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nant fi ce que l 'auteur de L'Oraison air su ce qu'4tait le Sefer-Torah. 
Imaginant J~sus face aux pr~tres, il a tr&s logiquement fair porter sur le 
livre sacrfi Mbraique la c~l~bre contestation. Pas contre, la tradition 
post~rieure ~ la R4volution ne savait plus ce qu'~tait ce livre. Les Juifs 
4chappfis aux 'ghettos' n 'ont plus vficu sous les yeux des Provengaux; 
on ne pouvait les observer aussi facilement qu'avant." Comme preuve 
pour la supposition que cette Oraison de Saint AnseIme provengale est 
placer dans la tradition de l'antisdmitisme religieux et populaire, 
M. Lafont cite deux vers d'une autre strophe: Jusio~, ah! faus Jusio~, 
que t'avi~ fa moun fi~u? Jusio~, ah! faus Jusio~, laisso m'ana apr~s ~u! 
Nous-m~me nous arriverons ~ une interpretation l~g~rement diff~rente 
de ces deux vers fort importants pour la caractdrisation du po~me; mais 
nous tenons ~ dire que, dans l'ensemble, les vues de M. Lafont coincident 
assez avec celles que le probl~me du mot felibre nous a sugg~r~es depuis 
qu'il y aura bient6t dix ans nous l'approchions pour la premiere lois. 
Nous avions ~ faire l'historique du probl~me pour faire comprendre 
pourquoi il est encore ndcessaire d 'y revenir ici. De l'exposd qui pr4c&de, 
il rfisulte clairement que la solution peut seulement ~tre trouvfie dans 
l'~tude non seulement du milieu dans lequel cette Oraison rut compos~e, 
mais aussi du milieu auquel elle a 4t~a destin~e. 
Or, pour ce qui est de l'origine, il est bien certain qu'il s'agit d 'une 
composition chr~tienne: son contenu ne laisse pas de doute. M. Von 
Wartburg a donc parfaitement raison: le po~me ne peut pas ~tre n~ 
dans un milieu juif. Mais, comme le souligne M. Lafont et comme l'at- 
teste Mistral ~ travers la plume de Joseph Aurouze, les juifs du Comtat 
Venaissin vivaient en ~troit contact - sans discuter ici comment ~tait ce 
contact, amical ou hostile - avec la population chr~tienne, au sein de 
laquelle l'Oraison prit son origine. I1 est dommage qu'on sache si peu 
de choses sur le provengal des Juifs avant le XVIII e si~cle: Pierre Pansier 41 
put publier seulement deux documents 4crits par des notaires publics 
]uifs, qui datent de I467 et I46842. Mais Pansier publia aussi un Voca- 
bulaire de l'argot h~bra~co-provenfaI 4a (argot signifie ici 'dialecte pro- 
vengal m~lang~ de mots hdbreux' et 'mots Mbreux en prononciation 
provengale'). Dans ce vocabulaire, nous trouvons aussi le mot sefer 
(p. I85): ,,seffer (I778) s.m. libre (Mbr.): seffer d'escoIo (z795), le livre, 
le rouleau de la synagogue, le livre de la loi." 44 La combinaison seffer 
d'escolo est particuli~rement prficieuse du point de vue linguistique, puis- 
que c'est une demi-traduction de Sefer-Torah: tout comme on pouvait 
former sefer d'escolo, il ~tait certainement aussi possible de dire sefer de 
la l~i, d'autant plus que - r@~tons-le - torah signifie pr~cis~ment 'loi'. 
Mais cette combinaison de mots Mbreu et provengal a encore un autre 
aspect: elle prouve l'dtroite coexistence des deux parties de la popula- 
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tion, qui seule rend possible cette sorte de formation lexicale. Rappelons 
ce propos le t~moignage de Mistral rapport~ par Aurouze que, du 
temps du porte, on d~signait encore ~ Maillane quelques-uns des des- 
cendants juifs par le nom h 4 b r e u  de leur profession, p. ex. li cohen 'les 
pr~tres'. La connaissance de certains importants termes h4breux pouvait 
donc &tre supposfie courante au XVIII e si~cle, date assum~e de l'origine 
du po~me. Se servir d 'un tel mot ne faisait qu'ajouter au r~alisme de la 
sc~ne du Jfisus de douze ans discutant au Temple avec les pr~tres juifs, 
au milieu des livres de la Loi. Notons aussi que M. Lafont 45 signale figale- 
ment l'existence d 'un tM~tre juif en langue provengale aux XVII e et 
XVIII e si~cles (,,La Reine Esther, du Rabbin MardocMe Astruc, en est 
le texte le mieux connu") ~6, et que nous avons cit~ Paul Souchon qui 
rapporte que plusieurs expressions de ces compositions Mbraico-proven- 
gales n e s e  retrouvent pas seulement dans des NoO'Is 47 mais m&me dans 
des chansons populaires. En effet, Mistral, dans son Tresor ddu Felibrige, 
cite plusieurs passages de poesies occitanes; c'est ainsi que, par hasard, 
nous sommes tomb~ sur deux vers de A. Peyrol: ,,Bardaian, quinto 
nouvello/Vautrei  nous ven~s douna", o~ bardayan, d'apr~s Mistral, est 
un ,,terme injurieux que l 'on adressait aux juifs" : il s'agit 1~ d'une dfifor- 
marion de Mbr. i;~-~_': (bardajan), ills d 'un 'dayan' *). Ou encore ces 
deux autres vers de L. Puech cites par Mistral: ,,Li a 'ncaro quaucar~n/ 
Que te vau dire magass~n" ; magass~n est expliqu~ par Mistral comme un 
,,sobriquet que l 'on donne aux juifs, pour les faire end&ver", et il cite 
aussi l'expression es un macass~ 'c'est un juif ' ;  ce mot provient certaine- 
ment de Mbr. ~-#5_:;: (mikasef), qui veut dire 'sorcier'. Ou encore cette 
autre expression populaire circe par Mistral: Que grand tanl~t! 'quel 
grand pendu', o(1 tanl~t est expliqu~ par Mistral comme ,,terme de syna- 
gogue. Taled, voile que les juifs jettent sur leurs @aules lorsqu'ils vont 
au temple dans les jours de jefine". Ces trois mots Mbreux se trouvent 
d4j~ dans les No~'Is de Nicolas Saboly, o~ nous avons encore relev~ les 
passages suivants : 
Dans le Nogl LXXIII, 4 e strophe: 
Crei-rnd, parten, Nanan, 
Per veir~ Nost~-Seign~, 
Senous s Chrestian, 
N'ouren plus ren ~ creignd, 
Brizen lampe et violou, 
Brulen nostei Talmus 
Et dd nostei cooudolou 
Que sd n'en parld plus. 
Talmus est dvidemment 4quivalent ~ Talmud et ne demande pas d'expli- 
cation; cooudolou doit aussi correspondre ~ un mot Mbreu, car Mistral 
le d~finit par 'pain azyme', mais nous n'avons pas pu en dficouvrir l'ori- 
gine Mbraique. 
*) Le dayan est le juge d'une cornmunaut~ juive. 
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Dans le NoO'l LXXVIII (,,Dialogou entr~ un Jusioou et un Chrestian"), 
6 e strophe (le juif  parle) : 
Yeou v4s4 ben qud foou sd rendrd 
Et qud pod~ plus m~ d4fendrd, 
Leiss~ per toujour moun tanIO 
M'av~ trop ben persuade,. . . . .  
8 e strophe (le juif parle) : 
Toutaro voou li rendrd hooumach~ 
M4 foou Goui'n, quinte avantach4! 
Aro vieouray toujours counten; 
Saray regu dei bravei gen; 
Plus de kenin su ma carcasso, 
Su meis habits plus gis d~ crasso; 
Dddan, d~hor, saray tout noou, 
N'oouray plus caro d~ Jusioou. 
Goui'n (h~br. go:m, plur. de go: 'gentil') est connu pour ~tre une d4signa- 
tion courante de celui qui n'est pas juif, du chrdtien. Kenin est d4fini 
par Mistral s.v. quenin comme suit: ,,quenin (h4br. chin, pou), s .m . t .  
d'argot isra41ite. Pou", et il cite d'une po4sie de Hyacinthe Morel les 
deux vers: ,,Te dira: gardan ti pistolo/Agues siuen de n6sti quenin". I1 
est int4ressant de noter aussi, dans le NoO'I de Saboly, que le porte essaie 
d'imiter la prononciation des juifs du Comtat-Venaissin: hooumach~, 
avantachg. 
De cette ~tude, il r~sulte clairement que l'existence du terme sefer 
dans une po~sie religieuse chrdtienne n'a absolument rien de surprenant: 
le passage de sefer du milieu juif dans le milieu chr~tien nous semble 
donc assur~ 4s. 
L' Oraison de Saint Anselme appartient - comme le rel&vent d~j~ Paul 
Roman et M. Lafont - ~ la po~sie orale, , ,un lambeau informe mal 
fagonn~ par le populaire qui se l'est passfi de bouche en bouche, tradi- 
tionnellement, de g4n~ration en g4n~ration" (P. Roman). Ainsi, par un 
proc~d~ bien connu dans l'~pop~e m~di~vale, le texte ~tait toujours 
fluide, sujet ~ des transformations, additions et altfirations. I1 suffit 
qu'un rficitateur, afin d'expliquer le mot sefer ~ une g6n6ration qui n'6tait 
plus famili~re avec le vocabulaire des juifs provengaux ~9, ait ajout4 la 
traduction provengale, en interrompant pour un moment son rdcit: . . . .  
ern~ lou sefer - Iibre - de la Idi, pour que cette nouvelle version ait 6tfi 
dor4navant transmise. Cette interpr6tation des faits exige 6videmment, 
comme l'a d4j~ remarqu6 August Bertuch, que le changement de l'article 
- de Iou ~ li - pouvait avoir lieu seulement lorsque libre 6tait d6j~ intro- 
duit et que sefer avait perdu compl~tement perdu sa force ~vocatrice, 
de sorte que se- pouvait ~tre interpr6tfi comme s~t 'sept'. - 
Reste le probl~me de tiroun de l'avant-dernier vers: Emd li tiroun de 
la L~i, rapporte Mistral. Je ne crois pas que M. Lafont air raison d'inter- 
prater tiroun par un ,,d6guisement spontan4, et quelque peu comique 
(~ cause du suffixe -oun), d'un mot incompris (sc. de torah)." Une 
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premi&re raison pour notre scepticisme est due au fait qu'il est impos- 
sible d'imaginer que les deux derniers vers aient form~, ~ l'origine, un 
seul vers, conclusion ~ laquelle aboutit n4cessairement la d~monstration 
de M. Lafont. Car m&me si l'on admet le ,,d~guisement spontan~" de 
la syllabe finale -ah en -oun, le changement de tot- > tit- ne serait pas 
facile ~ expliquer dans les parlers de la plaine avignonnaise; la Gram- 
maire istorique de Ronjat, en tout cas, ne mentionne rien de pareiP ~ 
Voil~ pourquoi nous revenons ~ l'id~e de Paul Roman (cf. ci-dessus 
p. 6) de voir dans tiroun le mot h~breu ~ " ~  (tiron) 'd~butant, ap- 
prenti; novice; recrue '51. I1 est vrai que le mot n'est pas attestd dans 
les t~critures, mais il se trouve dans le Talmud 52. Le fair que le mot 
ne soit pas d'origine Mbraique n'a pas d'importance non plus: c'est en 
effet un emprunt peut-~tre ~ lat. wTRo -onis 'recrue, fig. d~butant, novice, 
apprenti' 5a, ou, bien plus probablement, une trace - comme d'ailleurs 
aussi lat. w*Ro 54 - d 'un mot grec non attestd *'~pcov 55. Quoi qu'il en soit 
de son origine, le mot jouait un r61e tr~s important dans la tradition 
juive comme ayant trait ~ la vie religieuse, fitant donn~ que le t~ron d~- 
signait aussi le novice dans la profession du "':~= (sofer), du scribe. 
I1 est donc tr~s probable que le mot ~tait aussi en usage parmi les 
juifs de la Provence, bien que le vocabulaire de Pansier (v. ci-dessus 
p. 8) ne le contienne pas. Et il correspondrait bien ~ la tonalit4 de notre 
Oraison de montrer le gargon J~sus discutant de probl~mes religieux avec 
de jeunes juifs, novices dans la profession de scribe, em~ li t~ron sofer. 
Le plurM li combin~ avec le singulier t~ron (au lieu du pluriel t~ronim) 
ne forme aucun obstacle ~ cette supposition, puisque - comme dans le 
cas de sefer du vers suivant - le porte chr~tien, tout en sachant les mots 
h~breux, pouvait ignorer leur d4clinaison; cf. aussi ci-dessus Ii (pl.) cohen 
(sg.) 'les pr&tres' (pour kohanim). 
En ce qui concerne le fait que les deux vers contiennent les m~mes 
mots (de la L~i) dans la rime, M. Lafont a raison: il s'agit certainement 
d 'un passage o/i la m4moire du r4citant a fl~chi, o~ il a transformd le 
texte puisqu'il en a perdu le sens a~. Nous pourrions imaginer - et c'est 
une autre raison pour nous de croire que la version originale conte- 
nait effectivement les mots h~breux t~ron sofer-  que l'existence de sofe~ 
dans l'avant-dernier vers et de sefer dans le dernier a c r ~  une confusion 
dans la tradition orale, comme le dit aussi M. Lafont: . . . . .  le texte, 
d'abord convenablement composfi suivant les usages de la versification, 
est parvenu ~ Mistral ~ peu pr&s totalement d~figurfi." Ainsi, apr~s Fin- 
troduction de la ,,glose" libre dans le dernier vers: sefer torah - libre de 
la L~i, le sofer de l'avant-dernier vers aura fait appel fi de la L~i du der- 
nier vers. I1 est donc tout ~ fair possible que l 'un ou l'autre de ces deux 
vers air contenu toute une pa~ie perdue dans la m4moire de Marton 
Clouet, supprimde par cette association de sofer avec sefer, et dont 
Mistral n'a pu recueillir qu 'un texte presque inintelligible et ne conte- 
nant plus que les d~bris t~ron et sefer. 
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Nous partageons donc tout ~ fait l 'avis de M. Lafont  qu'il  serait vain 
de vouloir reconstruire la version originale de ce passage corrompu, puis- 
que le texte provencal de l'Oraison de Saint Anselme est unique, et le 
texte des versions catalane et castillane ne nous 4claire pas. 
2 o Le rhodanien. 
Dans notre article sur La valeur du Tresor  ddu Felibrige pour les 
dtudes lexicologiques occitanes 57, nous avions identifi4 (p. 142 ) la langue 
du Comtat  Venaissin avec le rhodanien de Mistral, et nous avions re- 
connu ainsi au rhodanien une existence linguistique r4elle. 
Or, le hasard a fair mettre sous nos yeux les paroles suivantes du meil- 
leur connaisseur du dialecte d'Avignon, Pierre PansierSS: ,, . . . .  le rhoda- 
nien, en rant que dialecte, n 'a  jamais exist4 que dans l ' imagination de 
ceux qui l 'ont cr44. C'est  un m4lange artificiel de parlers multiples. T o u t  
ce qu 'on peut dire de lui, c'est qu'il  constitue un idiome non parl4, qui 
tient de la langue populaire d'Arles et se rapproche de la langue popu- 
laire d 'Avignon, avec un m41ange de mots tir4s de tous le s  idiomes et  
de routes les 4poques." 
C'est  ce qui nous a donn4 l'id4e de feuilleter une lois de plus l 'organe 
du F41ibrige de la Provence, 1' Armana prouvenfau, cette fois dans l 'espoir 
d 'y  trouver des articles traitant de questions de langue. Voil~ que nous 
tomb~mes, dans i'Armana de 1856, sur un article du Felibre de Bello- 
Visto, c.-~-d, de Mistral, intitul4 La lengo prouvenfalo (pp. 25-28). Dans  
cet article, Mistral essaie de persuader le lecteur que les differences entre 
les parters occitans ne sont pas aussi nombreuses qu'il  ne paralt de pr ime 
abord et qu'ils se laissent r4duire a quatre groupes principaux. : 
Au proumi4 cop d'iu, dirias que chasco vilo, que chasque vilage s'esprimon diferen- 
tamen lis un dis autre. Mai l'ome que voudra ie faire tan si pau d'atencioun, veira l~u 
que toutis aqu41i divers lengage se partejon tan soulamen en quatre parla prencipau: 
lou parla dou Rose, lou parla marsih4s, lou parla lengadoucian e lou parla gascoun. 5~. 
Suit une caract4risation des quatre groupes, dont le deuxi~me est lou 
parla dou Rose, g4ographiquement circonscrit de cette fa~on: (p. 27) 
Lou parla dou Rose se parlo tout de long dou Rose, entre-mitan Arle, Sant-Roumi4, 
Cavaioun, Carpentras, Aurenjo, Avignoun, Nimes e B4ucaire. 60 
Voil~ doric clairement formul4 que le rhodanien n'est  pas un dialecte, 
mais un groupe de patois qui embrasse les parlers de toute une s4rie de 
villes et de la campagne entre elles, le long du Rh6ne d 'Orange ~ Beaucaire 
et Arles et surtout - ce ~ quoi on ne pense jamais en parlant du rhoda- 
nien - de Carpentras et Cavaillon ~ l'est jusqu'~ Nimes, chef-lieu du 
d4partement de Gard, ~ l 'ouest: la m a r c h e  n i m o i s e  f a i r  dor ic  
p a t t i e  du  r h o d a n i e n ,  et avec celui-ci du dialecte de la Provence: 
, ,Lou parla dou Rose, em4 lou parla marsih4s, formon (sic) ce qu'apelart 
pu particulieramen la lengo prouv4n~alo." Comme trait linguistique ca- 
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ract~ristique, Mistral signale la perte du -s du pluriel, qui n'est marqu~ 
que par les articles li 'les' et di 'des'. 
Dans la Bibliographie des dictionnaires patois ~1, M. Von Wartburg 
groupe le nimois avec Its parlers du Bas-Languedoc; mais le point 
de vue de Mistral est partag~ aussi par Jules Ronjat 6~, qui mentionne les 
parlers de la marche nimoise dgalement parmi ceux du groupe rhodanien. 
Notons, ~ ce propos, que le terme mistralien de rhodanien, qui figure, 
ce que nous sachions, pour la premiere fois dans son Tresor ddu Feli- 
brige, a une signification tout autrement r~elle chez Ronjat, qui en fair 
un sous-groupe du dialecte provenqal 6a, embrassant le ddpartement de 
Vaucluse (sauf la bande nord du d4partement avec Vaison-la-Romaine, 
et le canton de Valrfias, qui est une enclave dans le d~partement de la 
Dr6me) et les arrondissements d'Uz}s et de Nimes. Donc, le terme de 
rhodanien chez Ronjat est un terme linguistique de la dialectologie occi- 
tane, tandis que, chez Mistral, il devrait d~signer un seul  parler qui 
s'~tendrait de Carpentras ~ Nlmes et qui strait ~ la base de son volgare 
ilIustre (P. Devoluy). 
Donc, Pierre Pansier avait pars raison : le rhodanien de Mistral 
n'a aucune r4alit~ linguistique, et si la dialectologie gallo-romane ddsire 
employer ce terme, elle aura d~sormais bien & specifier qu'il s'agit de 
la notion qui lui avait ~t~ donn4e par Ronjat (sous-groupe du provengal), 
et non pas du vocable attest~ par Mistral dans le Tresor avec l'abrfivia- 
tion rh.64. _ 
Nous profitons de l'occasion pour rectifier encore une autre interpre- 
tation erron~e d'une d~signation dialectale en rapport avec le Tresor de 
Mistral: nous voulons parler du terme marseillais tel qu'il est employ~ 
par Mistral ~5. C'est que pour notre porte ,,Iou parla marsih4s r~gno 
entre-mitan Marsiho, Ais, Seloun, Ate ( =  Apt), Digno, Nigo e Touloun, 
voulounta-dire, dins la partido mountagnouso de la Prov~ngo" (p. 26). 
C'est de ce groupe des parlers provengaux qu'il dit que -1ONE y est 
repr~sent~ par -ien, que o en syllabe ferm~e romane passe ~ we (bwen 
'bon', escabwet 'escabot', etc.), que -e final passe ~ -i (mangi 'mange', 
anavi 'allait', vici 'vice') et que le pluriel y est marqu~ par Iei, dei. Si 
donc Mistral, dans son dictionnaire, pourvoit un mot de la mention m. 
( =  marseillais), il ne pense pas nficessairement indiquer une forint du 
parler local de la ville de Marseille, mais plut6t de ,,la partie montagneuse 
de la Provence". Cela enl~ve naturellement ~ ces indications toute valeur 
scientifique, d'autant plus que, comme nous l'avons montr~ dans notre 
article pr~cit~, Mistral transpose aussi volontiers les formes d 'un certain 
parler dans ces quatre ,,parla preneipau ''~". 
Toujours ~ propos de l'article sur la langue provengale de Mistral, 
signalons encore que pour lui le languedocien n'englobe pas les parlers 
toulousains (p. 27) : ,,Lou veritable Lengadoucian es aqu~u que s'ent~nd 
entre-mitan Mountpelid, Narbouno e li Ceveno" ; le terme mistralien de 
languedocien ne se r~f&re donc qu'aux parlers du B a s - L a n g u e d o c .  
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Pour  Mistral,  le toulousain fait d6j~ partie des parlers gascons (p. 28): 
, ,Lou Gascoun  a soun s~ti en t re -mi tan  Toulouso  e Bourd+u".  Relevons,  
~t ce propos,  la signification g~ographiquement  restreinte du t e rme  gascon, 
qui, chez notre  porte,  se r6f+re grosso modo aux parlers de la Guyenne  
et au bordelais.  
Et  pour  finir, notons encore l 'absence,  dans l 'article de Mistral,  de 
toute  ment ion  des parlers auvergnat ,  l imousin,  pdrigourdin,  b~arnais et 
a lpin-dauphinois .  
En  somme,  on peu t  consid6rer l '&ude  de Mistral  sur la langue pro-  
vengale c o m m e  une c16 pour  les d6signations des pr incipaux dialectes 
occitans ment ionn~s plus ta rd  dans le Tresor ddu Felibrige, sans pour -  
tant  r4soudre toutes  les dnigmes, comme  p. ex. pourquoi  Mistral  identifie 
dans son dict ionnaire le t e rme  de Guyenne avec le parler  de La  Tes te  
pr&s d 'Arcachon  dans le d6par tement  de la Gironde6L En plus, cet article 
mont re  d6j~ clairement  - malgr6 tout  ce que Pierre Devoluy  en dira 
encore en I93 268 - la pr~tent ion de la supdriorit~ du rhodanien et de sa 
domina t ion  sur les autres parlers occitans, c o m m e  la r6v&lent aussi cer- 
taines des lettres de Mistral  publi~es il y a quelques ann6es% off l 'on 
lit p. ex. ~ propos  de l ' inaugurat ion d ' inscr ipt ions lapidaires ~ apposer  
sur  divers oratoires de Porch+res pr+s de Forcalquier  (d6p. Basses- 
Alpes)  : 
Je vous conseille de vous servir - pour vos inscriptions lapidaires - du provengal 
ilIustre, comme on aurait dit au temps d'Alighieri. Une inscription est un monument; 
il faut qu'un monument inspire le respect, et ce n'est pas en y consignant Ies idiotismes 
vicieux de la rue voisine que vous obtiendrez le rdsultat. 
(lettre no iI du 25 octobre I875 ~ L. de Berluc) 
Encore  en 1896, il 6crivit au m~me Berluc, ~ propos  de la t raduct ion  
de Die Dichterin von Carcassonne de Paul Heyse  en patois de Forcal-  
quier  qu' i l  vaut  mieux ne pas la publ ier  dans l'Ai61i 7~ car ,,lis abouna 
de l 'AidIi sarien embest ia  se i~ servian touto  meno  de par la"  et ,,lis 
ennemi  de la Causo (sc. du Fdlibrige), m e m e  en Prouv+ngo, nous j i tarien 
au mour re  aquelo diversi ta",  voil~ pouquoi  , ,nous n ' en  tenon en generau 
au parla  roudanen,  d ' au tan t  mai  qu 'es  6u que fournis lou mai  d 'dubr id  e 
d 'obro.  Vaqui  la veri ta p u r o "  (lettre no I39 du 26 fdvrier I896). 
Seulement,  Mistral  ne ment ionne  nulle par t  le fait que ,,si les fdlibres 
dcrivent plus ou moins  un i fo rm6ment  et &rangement  leur rhodanien 
classique, par  contre  ils le p rononcen t  chacun g sa mani+re, c 'es t -g-dire  
selon la prononcia t ion de la langue vulgaire du pays qu' i ls  habi tent"  
Pierre Pansier, op. cir., vol. IV, p. l i I  n. I)!  
3 0 Le  F41ibrige. 
L '4cho  que p rovoqua  la cr4ation du m o u v e m e n t  f~libr4en parmi  les 
6crivains frangais de l '@oque  rut mixte.  L 'en thous ias te  pandgyrique de 
L a m a r t i n e  lors de la paru t ion  de Mirdio est connu:  il se t rouve dans 
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le Quaranti~me Entretien de son Cours familier de litt~rature 71. Mais 
Lamartine n'est pas Provencal, bien qu'il air entretenu d'~troites rela- 
tions avec la Provence, surtout avec Marseille 72. 
I1 en est autrement d ' A l p h o n s e  D a u d e t ,  de ce Provencal trans- 
plant6 ~ Paris. Son jugement sur le F61ibrige est, malgr~ toute l'amiti~ 
qui le liait avec Mistral 7~, plut6t sceptique, d'apr~s les t~moignages qu'a 
recueillis Jacques-Henry Bornecque 74. Daudet ne semble pas avoir eu 
une grande confiance en l'avenir de ce mouvement: ,,J'ai grandement 
peur que cette renaissance qui a projet~ dans routes les parties du monde 
les brillantes lueurs du parler roman, ne s'~vanouisse sous le souffle du 
progr~s, sans qu'il n 'en subsiste rien de plus que de grands souvenirs" 75. 
I1 pr~voit aussi la disparition des dialectes devant le fran~ais, propag~ 
par le service militaire, les commodit6s de transport et de communica- 
tion: ,,Je ne parle encore 1~ que de l'~l~ment envahisseur, offensif, du 
fran~ais. Si nous prenons le peuple tel qu'il est, avec son esprit qui ne 
vise qu'/t copier les modes et les mceurs des rifles, quelles sont les esp~- 
rances que nous pouvons garder? '~78 
Pourtant, Daudet ne fait que hausser les @aules: ,,Mais ce qui est 
mort est mort. Les coutumes de ce village ne sont d~j/~ plus celles de ma 
jeunesse. Les hommes de mort ~ge ne parlent plus correctement proven- 
~al, et comprennent difficilement Mireilte ou CaIendal." 77 II confirme donc 
exactement le t~moignage d 'un vieux paysan de Maillane que rapporte 
Pierre Pansier7S: . . . . . .  En I9Io, soit quatre ans avant la mort de Mistral, 
vint se faire opfirer de la cataracte dans mon service hospitalier, un 
vieillard de Maillane. En le pansant je causais avec lui de la gloire de 
son pays. I1 ~tait peu enthousiaste pour le grand porte maillanais. Surpris 
de cette froideur, je lui dis: Vous n'avez peut-~tre pas les m~mes opi- 
nions que lui (sias bel~u pas ddu meme parti)? - Oh! es pas ac6, me 
r@ondit-il, mai, que voul~s, aro quand nous parlo, !ou coumprenen pius 
(ce n'est pas cela, mais que voulez-vous, maintenant ctuand il nous parle, 
nous ne le comprenons plus)." Et cela rappelle encore une de ces bril- 
lantes formules de Thibaudet, qui a dit un jour: ,,La vraie Mireitle est 
plus populaire chez les romanistes de Greifswald et d'Upsal, que chez 
les pfitres et gens des mas." 79 
En ce qui concerne la raison d'etre du F~librige, Daudet la met fort 
en doute. D'apr~s le t~moignage de son ills L~on s~ ,,il reconnaissait le 
F~librige ainsi qu'une imagination route pure et une doctrine sans lende- 
main." C'est cet individualisme et cette ind6pendance, ce refus ,,de s'in- 
fdoder au F~librige dont sa lucidit~ sentait les faiblesses et dont son 
ironie s'exag~rait peut-~tre les na~'vetfis" sl clui lui attiraient le m~pris du 
gros des f~libres, enclins ~ le traiter de transfuge et de r~n~gat, cf. L~on 
de Berluc-P~russis dans une lettre ~ Mistral: ,,Le livre de Daudet (sc. 
Numa Roumestan) est un chef-d'ceuvre d'impi~t~ filiale. I1 y a, sur les 
majourau de l'aiet, une page qui pourrait bien ~tre la rancune d'une 
ambition d ~ u e "  (lettre no 55 du ~er d~cembre ~88~). s2 De ce qui 
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pr~c~de ,  il r~su l t e  c l a i r e m e n t  c o m b i e n  ce t t e  i n t e r p r e t a t i o n  p o r t e  ~ faux.  
D a u d e t ,  p a r  s o n  s c e p t i c i s m e  c o n c e r n a n t  l ' a v e n i r  d u  F ~ l i b r i g e  e n  face 
d u  p u i s s a n t  , , souff le  d u  p r o g r ~ s " ,  r e j o i n t  le p o i n t  de  v u e  d ' u n  a u t r e  
g r a n d  ~ c r i v a i n  d e  l ' ~ p o q u e  a u x  a t t a c h e s  p r o v e n ~ a l e s :  E m i l e  Z o l a  8~. 
A p r o p o s  de  la r ~ c e p t i o n  q u e  M i s t r a l  ava i t  rdservde ,  e n  s e p t e m b r e  1868 
S a i n t - R ~ m y ,  a u x  p o n t e s  de  la C a t a l o g n e  q u i  a v a i e n t  inv i td ,  a u  m o i s  
d e  m a i  p r d c ~ d e n t ,  les  f~ l ib res  p r o v e n ~ a u x  p a r t i c i p a n t  ~ de s  j e u x  f l o r aux  
B a r c e l o n e ,  Z o l a  ~c r iv i t  u n  v i o l e n t  a r t i c l e  sous  f o r m e  d e  l e t t r e  o u v e r t e  
M i s t r a l  d a n s  La Tribune franfaise, politique et litt&aire s4. B i e n  q u e  
J u l e s  B e l l e u d y  et  M a r c e l  B o n n e t  e n  a i e n t  cit~ q u e l q u e s  p a s s a g e s  (v. n o t e  
p r ~ c ~ d e n t e ) ,  il v a u t  la p e i n e  d ' e n  p u b l i e r  ici  d e  l a rges  e x t r a i t s  ( l ' a r t i c l e  
n e  f igure  pa s  d a n s  les (Euvres completes d e  l ' d d i t i o n  E u g e n e  F a s q u e l l e ) ,  
p o u r  m o n t r e r  c e t t e  c r o y a n c e  d a n s  u n  p r o g r ~ s  inf in i ,  q u i  a a n i m ~  la 
d e u x i ~ m e  m o i t i ~  d u  d i x - n e u v i ~ m e  si~cle e t  d o n t  t~mile  Z o l a  es t  u n e  des  
e x p r e s s i o n s  les  p l u s  c a r a c t & i s t i q u e s 8 5 :  
A Fr~ddric Mistral. Vous ~tes un porte, monsieur, et moi qui suis un homme de 
r~alitd, je me permets de vous ~crire cette lettre. Les chanteurs de Provence accueiUent 
en fr~res les chanteurs de Catalogne, ils donnent aux nationalit~s l'exemple de l 'amour 
du sol et de la communion des peuples dans l'id~al: cela est noble et bon. J'applaudis 
votre r~union, j 'aurais voulu ~tre parmi vous pour me griser de votre enthousiasme 
et r~ver votre r~ve pendant tune heure. Mais les hommes ne peuvent r~ver toujours; 
il n 'y a que les femmes et les enfants qui doivent faire la grasse matinee et bercer sur 
la mollesse de leur couche les r~veries caressantes. C'est pourquoi je vous crie: ,,Debout, 
porte [ Monte sur la plus haute colline de Provence, et regarde au loin; ton ancien comtat 
n 'est  plus ~t tes pieds qu'une tache grise; l~-bas il y a la France, l'Europe, l~-bas il y a 
l'humanitE qui t'appelle." 
Je suis un ami, un compatriote, et vous pouvez mettre votre main dans la mienne 
sans craindre que je blesse vos affections. Mais je crois ~tre aussi un garqon de logique, 
et je veux vous dire ce que je pense des paroles que vous venez de prononcer ~ Saint- 
R~my. Ces paroles sont graves, elles sont presque mauvaises. Darts votre grande ten- 
dresse pour le coin de la France off vous ~tes nd, vous regrettez un passe cruel dont la 
R~volution nous a sauv~s, vous niez un present qui est plein d'activit~ et de force, vous 
souhaitez un avenir qui en se r~alisant ferait faire aux nations un saut de plusieurs 
si~cles en arri~re. Certes, vous ~tes excusable, vous pEchez par amour de votre ciel bleu, 
Si je trouble votre songe, si je ne vous laisse pas croire innocemment que ta Provence 
votre voix va se  lever du tombeau, c'est que votre parole ardente a le retentissement 
d 'un chant national et qu'il est ndcessaire de protester contre les erreurs de ceux dont 
les accents portent au loin. 
Voici quels sont vos v0eux, si je vous ai bien compris. Vous voulez chasser la langue 
fran~aise de votre province; la r4surrection que vous r4vez n'est pas seulement une 
r4surrection litt4raire; vos po~mes sont une arme, vos vers doivent ramener dans chaque 
coin du pays l'usage de l'ancien idiome. Et, quand la tangue proven~ale r4gnera de 
nouveau, vous comptez sans doute demander votre autonomie, vos franchises d'autre- 
lois. Puis vous vous s4parerez de la France, de cette sceur cruelle, comme vous l'avez 
nomm4e un jour, qui a fouailI~ et charg4 de chaines sa sceur cadette. 
Eh quoi! une r~bellion! Y songez-vous, monsieur? Je ne veux point railler, mais 
soyez certain d'une chose: si le mouvement que vous cherchez a d~terminer avait 
quelque chance de succ~s, depuis longtemps vous auriez requ dans votre chore retraite 
de Maillane la visite de deux gendarmes qui vous auraient poliment conduit en prison. 
Vous ne vous souvenez donc pas de la fagon paternelle dont on a trait4 le Var apr4s le 
2 d4cembre ~~ Le Vat cependant ne songeait pas ~ crEer un royaume {t c6t4 de l 'empire, 
il r~clamait simplement la libert4 de la veille, et on lui a r4pondu par des coups de fusil. 
Je n'ose r~pondre ~ vos ~lans podtiques par des raisons tir~es de I'histoire. Vous me 
traiteriez en profane, en pauvre esprit qui rampe ~ terre et qui ne peut s'dlever d 'un coup 
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d'aile au-dessus des questions sociales; cependant permettez-moi de vous dveiller, vous 
qui dormez dans le passd; interrogez le prdsent, et demandez-vous si la Provence n 'est  pas 
devenue fran~aise ~ jamais. D'ailleurs j 'accepte le terrain purement  moral off vous vous 
placez. Vous oubliez le lien puissant d'admiration qui rattache vos ddpartements 
ceux du reste de la France; vous parlez de rdsurrection, sans paraltre vous douter que 
votre pauvre revenante serait bien ddpaysde dans nos temps modernes;  vous ~tes sim- 
plement  un porte, et vous regrettez vos ldgendes, vos danses et vos cours d'amour, en 
r~veur qui s'imagine entendre les foules faire le m~me r~ve que lui. Les foules sont 
logiques, monsieur, elles marchent  en avant, elles ne peuvent toujours se nourrir  de 
chimbres. Le soir, avec quelques amis qui partagent votre songe, mettez-vous attx 
fen~tres et ~coutez la voix du peuple; cette voix, route frdmissante des espoirs de l'avenir, 
crie dans la plaine: , ,En avant! en avant! les si~cles nous pressent et nous voulons 
avancer pour nous perdre dans le grand tout, dans l 'humanitd libre et heureuse." 
J'ai habitd le Midi  quinze ans. J'ai vu la Provence au tombeau; j 'ai touch4 le corps, 
il dtait froid et s 'en allait en poussi~re. Elle est bien morte, allez, la fille brune, la fille 
voluptueuse qui dtait trop douce pour ne point se hisser  poser le pied sur la gorge. 
Les barbares du Nord  Font dtouffde dans une dtreinte. E11e s'est livr~e chaque jour 
davantage, et aujourd'hui ses enfants ne savent plus que balbutier sa langue. Est-ce 
bien sa langue que je devrais dire? Vous qui ~tes d 'Avignon, vous ne parlez pas I'idiome 
d 'Aix;  il y a autant de dialectes que de villages, et ces dialectes sont tellement corrompus 
par 1'introduction eontinuelle de mots fran~ais, que vous avez dtd obligd d'employer dans 
vos po~mes une langue de lettrd, une langue reconstitude ~t grand'peine par votre rare 
drudition. Les amis que j 'ai laissds chez vous m 'ont  dcrit dans le temps qu'ils n 'auraient 
jamais pu comprendre Mireille sans la traduction dont vous avez compris la ndcessitd. 
Les paysans ne vous lisent pas et les gens des villes ont besoin d 'un  dictionnaire pour 
vous entendre. Et vous voulez ~t 1'usage ce langage dont vous vous servez eomme d 'un  
instrument exquis et perdu et qui rend sous vos doigts savants ses m41odies derni~res. 
Lorsque vous ne serez plus 14, porte, on jettera votre luth dans un coin. 
Vous r~vez seul, vous dis@. Si m~me les fairs historiques n'avaient pas fair des 
Franr et des Proven~aux un seuI peuple, le peuple de 93, qui a donnd au monde 
l't~vangile de la libertd, si les n~cessitds sociales ne voulaient pas que le Nord  et le 
Midi  n 'eussent  qu 'un  m~me d~sir, le progr~s commun et universel, vous appelleriez 
encore vainement ~ la rdvohe les enfants de vos contrdes. Ces ldgendes qui vous char- 
ment,  ces coutumes disparues que vous fivoquez avec des regrets cuisants, sont sorties 
de la plupart des mdmoires. II n 'y  a plus de drapeau autour duquel vous puissiez grouper 
les rebelles, plus de liens qui les unissent, plus de rois ou de comtes qui leur rendent  
te passd chevaleresque et amoureux que vous pleurez. Rien ne reste de la vieiile nation, 
rien qu 'un  patois bfttard dont  l 'usage s'altbre et se perd chaque jour. Pour qu 'un  peuple 
se rdveille, ce peuple ne doit ~tre qu'endormi,  et vous ~tes un peuple mort, une natio- 
nalitd fondue ~ jamais dans une nationalitd plus large. Vous ne ferez pas revivre votre 
ancien langage, parce que ce langage tenait ~ une civilisation disparue; il vous faudrait 
ressusciter toutes les conditions d'existence et de ddveloppement qui ont failli un instant 
faire de l ' idiome provencal une vdritable langue maitresse, et cela est aujourd'hui histori- 
quement  et moralement impossible. C'est  le destin; vos r4voltes sont vaines: les foules 
se m~lent aux foules, les hommes se tendent  la main, oubliant leur berceau, pour former 
peu ~ peu ta grande nation libre de l'avenir. 
Imaginez que votre rfive se rdalise demain. La Provence se sdpare de Ia France et vit 
part, ayant sa langue, ses mceurs et ses lois. La Bretagne l'imitera, elle se l~vera route 
grelottante de sommeil de la tombe, elle retrouvera son autonomie, aux chants d~j~ 
oublids de Brizeux. M. de Bismark viendra ~ son tour chanter ses lieds sous les balcons 
de l 'Alsace et fera 4pouser ~ ses soldats tes filles blondes de cette ancienne terre alle- 
mande. Nos provinces s 'en iront ainsi une ~ une; on niera le travail de plusieurs si&cles; 
on tuera la France qui sort ~ peine de sod Iabeur d'unification et qui commence ~ faire 
appel ~ tous ses enfants, ~ ceux du Nord  et ~ ceux du Midi, pour les grouper autour du 
drapeau de la libert& C'est  de ce drapeau que vous devez fitre tier; c 'est celui que vous 
planterez avec nous sur le monde. Sdparons-nous, dites-vous; unissons-nous, au con- 
traire; ne faisons pas de r&ves pudrils, formons un seul peuple, un grand peuple qui 
obdisse aux m~mes dlans de vdritd et de justice. 
Vous pleurez vos princes, vos seigneurs, vous regrettez votre grandeur passde. De  
quelle grandeur parlez-vous? Je me souviens de certaines histoires dont  on a bercd chez 
vous mon enfance. Vos nobles dtaient de sots et cruels persomnages; quand ils dtaient 
las, para{t-il, et qu'ils rencontraient un paysan, iIs montaient  sur [e dos du manant,  
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l'~peronnaient et rentraient ainsi dans leur logis. Ils vous traitaient en b~tes de somme, 
et vous chantez aujourd'hui leurs amours, vous 41evez vos enfants dans leur respect. 
Comme les amoureux de seize ans qui r4vent d 'f tre pages et de vivre aux pieds d 'une  
chatelaine dans quelque manoir gothique, vous 4voquez avec des attendrissements de 
femme le temps off vous auriez pu courir les chateaux et payer vos h6tes d'une chanson. 
Essuyez vos yeux, ne sanglotez pas de regret sur les mis~res et sur les hontes d 'un age 
condamn4, remerciez la prose des temps modernes d'avoir 4touff4 la po4sie de ces 
4poques troubles. Regardez en avant, regardez l'avenir. 
J'ai feuillet4 vos oeuvres, pobte du pass4 4gar4 dans notre si4cle de science, et je n 'y 
ai pas trouv4 un seul cri d'esp~rance, un seul chant de joie en face de la grande aurore 
qui se l~ve. Partout des 14gendes, des contes bleus, toujours le regret du temps off Berthe 
filait, jamais le souci de l'fige off les hommes seront libres. Aussi devais-je m'attendre 
ces paroles que vous avez prononc4es ~ Saint-R4my: ,,Quelques-uns vont nous dire: 
Que nous voulez-vous avec vos chansons, au milieu de cette 4poque travaill4e, d4cou- 
rag4e, lugubre?" Moi, je ne vous demanderai pas ce que vous nous voulez avec vos 
chansons. I1 est bon, il est sain de chanter. Seulement je vous dirai qu'il faut chanter 
pour tous, et que vous vous frappez volontairement d'impuissance en fermant les yeux 
sur les grandeurs du pr4sent. Notre 4poque est travaill4e, d4courag4e, lugubre, dites- 
vous. C'est que vous ne l'avez jamais interrog4e. Elle est triste peut-~tre, parce qu'elle 
est impatiente de l'avenir; mais elle a grand coeur/1 la besogne, elle est en enfantement 
d 'un monde, l~coutez le bruit des travailleurs infatigables: les usines flamboient, les 
ateliers retentissent du tapage des marteaux, les laboratoires des savants et les cabinets 
des gens d'4tude restent 4clair4s jusqu'au matin pendant les longues nuits d'hiver. Petits 
et grands s'emploient a la tache universelle. Les peuples fabriquent le lien de paix qui 
enveloppera la terre. Vous frissonnez, vous autres r4veurs, vous croyez qu 'un monstre 
terrible va sortir tout fumant des ateliers de l'humanit~. Eh ! pauvres enfants, approchez 
et voyez le monstre: c'est une charrue, c'est un outil merveilleux de f4condation. 
Nous sommes la prose, n'est-ce pas? et vous avez d'immenses d4dains pour nous. 
Vous nous accusez d'avoir gat4 l'id4al. Levez donc les yeux vers notre ciel. La science 
qui vous ~pouvante sera la haute po4sie de demain. Venez droit aux temps modernes, 
et quand vous aurez v~cu un jour dans notre travail gdant, dans nos fi4vres de justice 
et de libert4, vous sourirez de piti4 en songeant aux plaintes langoureuses de vos trou- 
badours, vous ne chanterez plus que nos efforts, nos luttes e tnos  triomphes. 
Po4te, levez-vous. Quand vous serez sur les sommets, ~coutez et regardez. L'idiome 
de votre pays se perd dans le chceur des langues, les contr~es s'4tendent devant vous 
comme une seule et m~me patrie. A cette heure blanche de l'aube, voyez votre berceau 
s'agrandir: la Provence devient la France, la France devient le monde. Vous ~tes un  
ills de l'humanit4. Les foules, sous vos yeux, ob4issent fi la grande pouss4e du progr4s; 
elles vont ~ la science, ~ la paix, ~ l'tmit4. Le bruit gr~le de vos tambourins disparait 
dans la pri~re tmiverselle, et il n 'y a plus qu'une farandole des hommes fr~res. Que 
chacun donne la main a son voisin, et que la ronde tourne, tourne autour de la terre 
joyeuse. 
Porte, ne mentez pas a votre mission. Vous ~tes un de ces esprits inspir4s qui doivent 
deviner et pr~cher l'avenir. Ne vous endormez plus dans le pass4, et ne r~vez plus de 
ressusciter les peuples enfants. La devise d'une intelligence rare comme la v6tre dolt 
~tre: En avant, toujours en avant! 
EMILE ZOLA. 
B e l l e u d y  e t  M .  B o n n e t  o n t  de s  d i f f icu l t~s  ~ s ' e x p l i q u e r  ce t t e  v i o l e n c e  
de  t o n  c o n t r e  M i s t r a l .  B e l l e u d y  p e n s e  q u e  ce t t e  v 4 h ~ m e n c e  es t  i n t e n t i o n -  
he l le ,  e t  il c i te  ~ t 4 m o i n s  les  f r~res  G o n c o u r t ,  s u i v a n t  l e s q u e l s  Z o l a  se 
s e r a i t  ~cri4 u n  j o u r  8~ q u '  ,,il v o u d r a i t  fa i re  d e  g r a n d e s  m a c h i n e s  e t  p l u s  
d e  ces  a r t i c l e s  i g n o b l e s ,  i n f g m e s ,  d i t - i l  avec  u n  t o n  q u i  s ' i n d i g n e  c o n t r e  
lui ,  , , que  j e  suis  ob l ig~  d e  fa i re  e n  ce m o m e n t  d a n s  la  TRIBUNE, a u  m i l i e u  
d e  g e n s  d o n t  j e  su i s  ob l ig~  d e  p r e n d r e  l ' o p i n i o n  id io te .  C a r  il f a u t  b i e n  
le d i re ,  ce g o u v e r n e m e n t ,  avec  s o n  i n d i f f e r e n c e ,  s o n  i g n o r a n c e  d u  t a l en t ,  
d e  t o u t  ce q u i  se p r o d u i t ,  r e j e t t e  n o s  m i s ~ r e s  aux  j o u r n a u x  d e  l ' o p p o s i -  
t i on ,  les  seu ls  q u i  n o u s  d o n n e n t  d e  q u o i  m a n g e r !  C ' e s t  vra i ,  il n ' y  a p l u s  
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que celM C'est que j'ai tant d'ennemis! C'est si dur pour faire parler 
de soi !" I1 y a certainement un brin de v~ritfi dans ces paroles telles que 
les fr~res Goncourt les rapportent, mais les Goncourt sont trop notoires 
pour leur d~formation de la v~rit~, surtout aussi ~ l'~gard de Zola qu'ils 
d~testaient sans le faire voir, pour qu'on puisse les croire sur parole. 
M. Bonnet, en revanche, pense s'expliquer cette attaque violente contre 
Mistral par une influence du livre Les Franfais du Nord et du Midi 
d'Eug~ne Garcin, qui avait paru la m~me annie i868 et qui avan~ait 
peu pros les m~mes arguments: ce n'est pas improbable non plus 88. 
Mais, comme le dit aussi M. Bonnet, ,,Zola, adepte fervent de cet 
humanitarisme si fort en honneur au si~cle dernier, vise plus haut." 
En effet, quiconque lit attentivement l'article de Zola, remarquera que 
Mistral n'est pour Zola que l'occasion bienvenue pour exposer sa con- 
viction litt~raire. Cet article essaie de d~finir la fonction de la po~sie 
dans le nouveau monde technique, prosa'ique et progressif que Zola sent 
se crier, et dans lequel le porte devrait jouer le r61e actif de chantre du 
progr~s. Zola essaie donc d'arracher les pontes de 1868 au regret et 
la lamentation romantiques - n'oublions pas que le F~librige doit la 
majeure partie de son essor ~ Lamartine, ~ qui est d~di~ aussi Mireille. 
Voil~ pourquoi Zola n'en veut qu'~ la pofisie de son temps, bien qu'il 
soit parfois agr~abte de s'adonner ~ la r~verie: ,,J'applaudis ~ votre 
rfiunion, j'aurais voulu ~tre parmi vous pour me griser de votre enthou- 
siasme et r~ver votre r~ve - pendant une heure." Mais il se doit ~ un 
autre monde: ,,Vous ~tes un porte, monsieur, et moi (je) suis un homme 
de r~alit~." Cette r~alit~ n'a plus de place pour le r~gionalisme: , ,Ton 
ancien Comtat n'est plus ~ tes pieds qu'une tache grise; l~-bas il y a 
la France, l 'Europe, l~-bas il y a l'humanit~ qui t 'appelle." Puis Zola 
va droit au but: ,,Si je trouble votre songe, si je ne vous laisse pas croire 
innocemment que la Provence ~ votre voix vase  lever du tombeau, c'est 
que votre parole ardente a l e  retentissement d 'un chant national et qu'il 
est n~cessaire de protester contre les erreurs de ceux dont les accents 
portent au loin." Car l'humanit~ avance sans cesse et demande aux 
pontes de la guider: ,,Essuyez vos yeux, ne sanglotez pas de regret sur 
les mis~res et sur les hontes d 'un age condamn~, remerciez la prose des 
temps modernes d'avoir ~touff~ la po~sie de ces fipoques troubles. Re- 
gardez en avant, regardez l'avenir . . . . .  Venez droit aux temps modernes, 
et quand vous aurez v~cu un jour dans notre travail g~ant, dans nos fi~vres 
de justice et de libertY, vous sourirez de piti~ en songeant aux plaintes 
langoureuses de vos troubadours, vous ne chanterez plus que nos efforts, 
nos luttes e tnos  triomphes." Car le sentiment nationaliste et les nations 
auront bient6t disparu compl~tement: ,,La Provence devient la France, 
la France devient le monde," ,,chacun donne la main ~ son voisin," ,,et 
il n 'y a plus qu'une farandole des hommes fr~res." Comme le porte est 
,,un ills de l'humanit~," c'est lui qui devra mener cette farandole: ,,Vous 
~tes un de ces esprits inspires qui doivent deviner et pr~cher l 'avenir." 
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Voil~ pourquoi  Zola  exhorte les pontes de son temps:  , ,Porte, ne mentez  
pas ~ votre mission . . . . .  La devise d ' u n e  intell igence rare comme la v6tre 
doit ~tre: E n  avant, toujours  en avant !" 
Cet article du  Zola de v ing t -hu i t  ans est d ' u n e  lucidit~ sans pareille 89, 
q u ' o n  ne retrouvera plus jamais  lorsqu' i l  sera devenu le che fdu  natural is-  
me. Mistra l  n 'es t  q u ' u n  pr~texte pour  d~finir le r61e du porte  en gfin~rM 
dans cette @oque  toute nouvelle, d is ions-nous ; il est ~vident q u ' e n  ~cri- 
vant  cet article, Zola essaie d '~laborer une  nouvelle formule de cette 
fonct ion nouvelle du  porte. Cela signifie que Zola n 'avai t  pas encore une 
id le  tr~s claire de cette fonct ion lorsqu ' i l  commen~a la r~daction de son 
article et que cette fonct ion prenai t  corps progressivement,  au fur et 
mesure  que la p lume de l '~crivain avan~ait sur le papier, de sorte que 
ce n 'es t  que vers la fin de l 'article que Zola lu i -m~me arrive ~ une  vis ion 
claire et nette du  porte  moderne. 
Que  Zola ne s 'a t taque pas au mouvemen t  po~tique du  F~librige en  
lu i -m~me mais u n i q u e m e n t  ~ l 'a t t i tude r~trospective de ce groupe, cela 
ressort clairement d ' u n  discours 9~ que Zola pronon~a, en I892, lorsqu ' i l  
fur appel~ ~ presider ~ Sceaux la r~union  des Cigaliers (qui ~taient les 
f~libres de Paris) dans laquelle il d~clara qu ' i l  ~tait u n  cigalier de l ' avant -  
veille de ce mouvemen t  po~tique, qu ' i l  avait grandi  au pays de lumi~re 
et qu ' i l  en  avait gard~ au coeur l '~ternelle flamme. Et il continua91: 
Pourtant, il ne faut pas que je me fasse plus Provengal que je ne le suis. C'est 
tr~s laid de mentir, m~me quand on vient de l~-bas. Je ne sins donc pas tr~s stir 
d'avoir toujours approuvfi la belle vigueur des pontes qui dressaient la langue pro- 
vengale, en face de la langue fran~aise, comme une sceur jumelle, ayant un droit ~gal, 
exigeant le partage de l'empire. J'ai rant combattu, j'ai frapp~ si longtemps ~ droite et 
gauche, au hasard des pol~miques, que j'ai un peu perdu la m~moire de mes mas- 
sacres. Oui, il se pourrait que, dans quelque coin d'un journal oubli~, je me fusse montr~ 
sceptique. Les langues meurent comme les hommes, les unes de maladie, les autres 
de leur belle mort. Mais le talent, le genie, vivent immortels, mEme quand la langue est 
morte; et il y a eu, dans cette r~surrection imprEvue, clans cette splendeur derni~re 
de Ia langue provengale, d'admirables po&tes que j'ai toujours aim~s, du bel enthousiasme 
de mes vingt ans. Ils ont v~ritablement recr~ une langue, ~largi une litt~rature, laiss~ 
tout un ensemble d'oeuvres classiques et de grande ~poque. N'est-ce donc rien, cette 
ardeur victorieuse, cette volontE route puissante qui fair jeter un tel eclat au flambeau 
prCs de s'r Et, si je crois au nivellement de routes choses, ~ cette unite logique 
et nficessaire o~ tend la d~mocratie, je n'en suis pas moins pour l'enquCte ouverte 
partout: je suis pour que les Bretons nous parlent de la Bretagne, pour que les Pro- 
ven~aux nous parlent de la Provence, car eux seuls peuvent nous en parler ~ plein c~eur 
et en sachant au moins ce qu'ils disent. Aussi, voyez les groupes se multiplier, les en- 
fants de chaque province se rEunir: il n'est pas de cadres plus naturels, de sympathies 
sociates mieux r~parties, d'~uvres ficrites documentEes avec plus de soin. Cela jusqu'au 
jour, - h~las! encore si lointain, - ce jour r~vr du retour ~ l'fige d'or, o6 toutes ces forces 
collectives se seront fondues dans la grande patrie, o@ il n'y aura mr plus de fronti~res, 
o6 la langue frangaise aura certainement conquis le monde! 
I1 est evident  que le Zola de quaran te -deux  ans desire attCnuer ses 
paroles de ~868. I1 hCsite moins  ma in t enan t  ~ reconnaitre la langue 
proven~ale , ,comme une  s0eur jumel le"  du fran~ais, , ,ayant u n  droit  
~gal, exigeant le partage de [ 'empire."  I1 se r~jouit de l 'activit~ litt~raire 
du  Fr de ,,cette r~surrection impr~vue, dans cette splendeur  der- 
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nitre de la langue proven~ale." Mais la conception fondamentale n'a pas 
vari~: ce qu'il admire avant tout chez les f~libres c'est ,,cette ardeur 
victorieuse, cette volont~ route puissante qui fair jeter un tel ficlat au 
flambeau pros de s'~teindre;" ce sont donc des qualit~s purement hu- 
maines, cette conviction, cette ferveur et cette croyance en la bonne 
cause qui l'impressionnent. Ce sont les m~mes qualit~s qu'il avait d@t 
remarqufies en 1868 et qu'il avait alors essayfi d'engager dans la lutte 
pour un monde nouveau. Maintenant, en 1892, il n'est plus si stir de 
l'av~nement imm~diat de cet ,,~ge d'or, o*5 routes ces forces collectives 
se seront fondues dans la grande patrie"; voil/~ pourquoi il reconnait 
la valeur et l'utilit~ et la force de l'individualisme r~gional, pourvu que 
celui-ci ne se renferme pas dans ses fronti~res et qu'il ne perde pas de 
vue l'union de tous les  peuples: ,,Voyez les groupes se multiplier, les 
enfants de chaque province se r~unir . . . .  jusqu'au jour . . . .  off il n 'y aura 
m~me plus de fronti~res." C'est ~videmment la m~me conception fonda- 
mentale, il n 'y a que le ton qui est maintenant beaucoup plus nuanc~ et 
l~g~rement teint~ de pessimisme et de d~s illusion. 
Q u e l l  a ~t~ la r~action de Mistral ~ l'~gard de l'attaque de Zola? 
D'apr~s les quelques renseignements dont nous disposons 92, le porte 
provencal n'a pas du tout compris la haute port~e de l'idfie que Zola se 
faisait de la fonction du porte dans les temps modernes et futurs: 
Grgce ~ une  certaine coterie jacobine que vous avez pu  voir aux f~tes de Saint-R~my 
s'efforcer de faire ~reinter le F~librige par Sarcey et les autres,  j 'ai  ~t~ peu / t  peu, et par  
de  basses et j~suitiques calomnies, mis  au ban  de la d~mocratie locale. Savez-vous pour-  
quoi? Parce que certains intfiress~s s'~taient mis  dans la t~te que les populat ions pour -  
raient bien, un  beau jour,  me  n o m m e r  d~put~. 
Et en 1875, lors du premier congr~s de la Soci~t~ pour l't~tude des 
langues romanes dont Mistral ~tait un des deux presidents, les idles de 
l'auteur de MireilIe sur la mission du porte ~taient toujours les m~mes. 
Preuve en est le compte-rendu de ce congr~s de Montpellier dans Le 
Temps 93 provenant de la plume de Michel Br~al, de l 'un des trois vice- 
presidents de la SocietY, compte-rendu dont voici un important extrait" 
Puis  vint  un  discours provenqal de l 'auteur  de Mirdio et de Calendau. En voici la_ 
substance,  mais cette analyse paraltra bien pfile ~ ceux qui  ont  en tendu  la parole p~nfi- 
t rante et vibrante du  porte:  
,,I1 semble qu'aujourd'hui, dans ce concours o~ sont  r~unis tant  d 'espri ts  vaillants, 
arrives de partout,  de Paris et de Barcelone, pour  honorer  l 'accord de toutes les langues. 
romanes,  notre joie devrait  ~tre sans m~lange, et pour tant  une  douleur  me reste dans 
le cceur. Je la dirai, quoiqu'el le  soit cuisante ~ dire, car jamais  je ne  retrouverai u n e  
occasion plus belle, une  assembl~e plus ~minente, un  auditoire plus sympathique.  Malgr~ 
les manifestat ions qui  v iennent  encourager le mouvemen t  de notre renaissance, nous  
sommes  forces d 'avouer  que si notre langue d 'oc a gagn~ en respect dans le monde  de s  
lettr~s~ elle va perdant ,  Mlas! dans les usages de la foule. Les  campagnes,  les montagnes~ 
ces grandes  m~res de la population, conservent  encore le tier et doux idiome; mais dans 
les villes, c 'est  presque un  d~shonneur  que de garder les mceurs, les traditions et le 
langage des anc~tres. A u  th~ttre,  au palais, ~t l'~cole, ~t l'~glise, on fair ~ notre l angue  
une  guerre journali~re, et ~ la fin mortelle. A u  temps  o~ la France ne  penchai t  pas encore 
la t~te sur  son c~eur endolori, au t emps  o~ la France notre  m~re ~tait encore la reine des 
nations, en  ce temps-l~t on n 'avai t  pas honte de s 'expr imer  comme ses parents,  on he. 
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rougissait pas de son village, et pour aimer la France il n'~tait pas n~cessaire de balbutier 
fran~ais. Encore plus tard, dans cette ~poque solennelle (I789) of l'on vit chaque com- 
mune ~crire son Cahier, les l~gislateurs ne d~daignaient pas de parler au peuple en sa 
langue, et provencal, breton ou alsacien, le peuple r~pondait. L'amour de la patrie n'est 
pas le r~sultat d'une opinion, d 'un d~cret ni d'une mode. I1 nait de l'attachement qu'on 
a pour son pays, pour ses coutumes, pour sa famille; et les meilleurs soldats ne sont pas 
ceux qui chantent et qui crient, apr~s avoir bu, mais ceux qui pleurent en quittant leur 
foyer. Si nous voulons relever notre pauvre patrie, relevons ce qui fait germer les pa- 
triotes, les religions, les traditions, les souvenirs nationaux, la vieille langue du pays; 
et cit~ par cit~, province par province, rivalisons d'dtude, de travail et d'honneur." 
Cet te  a t t i t ude  r~t rospect ive  et conserva t r i ce  sera celle de  M is t r a l  d u r a n t  
rou te  sa vie. P ie r re  D e v o l u y  cite u n e  le t t re  qu ' i l  rebut  d u  po r t e  e n  Ic~o2 94 
et dans  laqueUe o n  l i t :  
Ce qui m'attriste depuis des ann~es, c'est de voir que, de toute cette jeunesse bour- 
geoise qui passe par les ~coles, il n 'y en ait pas un assez bien n~ pour se dire: ,,Je suis 
Provencal, et, puisque j'ai l'intelligence, l'instruction et le loisir, je vais ~tudier ma 
langue et, comme ont fait les bons f~libres primadi~, je vais parler provencal, je vais 
~crire en provencal, je vais chanter en provencal !" Mais non, comme vous le remarquez, 
ils n'ont souci que d'emboiter le pas fran~ais . . . . .  
M i s t r a l  conf i rme  d o n c  t ou t  ~ fait ce q u e  A l p h o n s e  D a u d e t ,  l~mile 
Zola ,  A l b e r t  T h i b a u d e t  et P ier re  Pans i e r  d i sen t  de  l '~ ta t  des par lers  p ro -  
ven~aux ,  il n ' y  a que  l ' i n t e r p r ~ t a t i o n  de cet ~tat qu i  diff~re. T a n d i s  que  
M i s t r a l  se l amente ,  les au t res  r eg a rd en t  la s i tua t ion  dro i t  en  face: . . . . . .  
ces dialectes  son t  t e l l e m e n t  c o r r o m p u s  pa r  l ' i n t r o d u c t i o n  con t i nue l l e  de  
m o t s  fran~ais,  ~crit  Zo la  e n  I868,  , ,que vous  (c 'es t -~-d i re  Mis t ra l )  avez 
~t~ oblig~ d ' e m p l o y e r  dans  vos po~mes  u n e  l angue  de lettr~, u n e  l angue  
reconst i tuf ie  ~ g r a n d ' p e i n e  pa r  vo t re  rare  f i rudi t ion.  Les  amis  que  j ' a i  
laiss~s chez vous  m ' o n t  ~crit  dans  le t e m p s  qu ' i l s  n ' a u r a i e n t  j ama i s  p u  
c o m p r e n d r e  Mirei l le  sans  la t r a d u c t i o n  d o n t  vous  avez compr i s  la n~ces-  
sitfi. Les  paysans  ne  vous  l i sent  pas  et les gens  des  vil les on t  b e s o i n  d ' u n  
d i c t i o n n a i r e  p o u r  vous  e n t e n d r e . "  C ' e s t  e x a c t e m e n t  la s i tua t ion  d~cri te 
pa r  P ier re  Pans i e r  dans  l ' anecdo t e  rapportf ie  c i -dessus  (p. I5), et Zola  
aura i t  c e r t a i n e m e n t  aussi  souscr i t  fi la r~flexion de son  ami  A l p h o n s e  
D a u d e t ,  qu i  r @ o n d i t  ~ la q u e s t i o n  d u  p o r t e  p rovenca l  Bapt is te  B o n n e t  
qu i  d e m a n d a i t  p o u r q u o i  celui-c i  n ' a v a i t  pas composfi  ses ceuvres en  
provencal95 : 
Malgre ses chef-d'ceuvre, j'ai l'impression que mon ami Mistral ne vous ait soulev~s 
{sic) que pour un feu de paille. 
Voil~ p o u r q u o i  la vie po~t ique  de Mis t ra l ,  si heu reuse  e n  apparence ,  
a ~tfi au fond  fort  t r ag ique .  Mis t ra l ,  c 'es t  le ch an t r e  d ' u n e  g rande  i l lu-  
s i on :  de  l ' e spo i r  d u  r e tou r  d ' u n  pass~ d~ f in i t i vemen t  r~volu.  Le  p o r t e  
e n  fitait p l e i n e m e n t  consc i en t  e t a  d6  sen t i r  sa trag~dieg~: 
Mais, qu'importe! allons toujours. On ne peut pas savoir . . . . .  Si la jeunesse instruite 
nous d~laisse et nous trahit, ;1 y aura, je crois, toujours quelque pauvre ills du peuple 
sachant tout juste lire et ~crire (comme Tavan, Charloun et autres), qui saisira la balle 
et repr~sentera la race et le terroir ~ la barbe des ,,petits messieurs". Cela suffira sans 
.doute pour attendre les jours meilleurs off, en suite de quelque ~volution ou bouleverse- 
ment, comme il yen  a tant au cours des si~cles, les ~coles seront ouvertes, toutes grandes, 
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au provencal . . . . .  Qu ' importe  ce qui adviendra! L'essentiel est de croire et d'esp4rer. 
Chantons donc nos esp4rances! Si elles restent vertes, nous aurons toujours mfiri nos 
chansons. 
University o f  Michigan.  ~ N S - ~ R ~  c H  K~ L L ~ R .  
N o t e s  
I. Marton Clouet. D'apr~s Le Mdmorial d'Aix, 43 e ann4e no I2 (dimanche 24 mars 
I878), p. I, qui dit l'avoir eue de Mistral personnellement, elle lui communiqua l'Oraison 
de Saint Anselme en I853, pendant  la cueillette des olives. Se non ~ vero, ~ ben trovato[ 
D'ailleurs, sur quelles autorit4s s 'appuie R. Lafont (in Le Franfais Moderne, XXVII, 
I959), 269, pour placer la rencontre de Mistral et de la vieitle ,,servante maillanaise"(?) 
d4j~ dans l'ann4e I848? Nous supposons qu'il  a repris le renseignement ~ Jules Ronjat, 
qui, in Revue des Langues Romanes, LVII (I914), 525, d'apr~s Mistral in Aidli no I37 
0894), p. I, ~crit ,,vers I848". La m4moire aurait-elle fait d4faut ~ Mistral sexag4naire? 
De toute fa~on, M. Bouti~re, dans une communication faite au IIe Congr~s Inter-  
national de Langue et Litt4rature du Midi  de la France (Aix, 2-8 sept. I958), signale 
que, &ins les Correspondances in4dites de Mistral, il existe des lettres qui prouvent  
que le motfeIibre a 4t4 utilis4 d4j~ en I853, peut-4tre m4me en I852; on te trouve dans 
les littres de Paul Gi4ra qui 4crit phylibre. Voy. Actes et Mdmoires du IIe Congr~s Inter- 
national de Langue et Litt&ature du Midi de la France . . . .  (Aix-en-Provence, I96I), 
p. 415. 
2. Mes Origines. Mdmoires et R~cits (Paris, I9o6), pp. 222-224. 
3. Nous ne nous arr~terons pas ~ l'explication par l 'intercession de la langue des 
tch4co-tsiganes, propos4e par Joseph Gazay (in Le Franfais Moderne, XXVI, I958, 
2H-22I ) ,  qui fut r4futfie d4j~ par R. Lafont dans Le Franfais Moderne, XXVII (I959), 
267 s. 
4. C'est  sous forme de Iettre adress4e au r4dacteur de ce journal bi-mensuel, E. Martin,  
et pour r4futer l 'origine grecque ( <  gr. q~X~(~og), que celui-ci avait emprunt4e 
Ed. Bailli~te dans la Bibliographie de la France (no du 24 octobre I874, p. 228) et publi4e 
dans Le Courrier de Vaugelas, 5 e ann4e (I er f4vrier I875), p. I64. 
5. I1 se trompe: l'4dition critique de W.  M. Lindsay ne le contient pas. L 'e r reur  
provient du fait que l 'on a cru longtemps que les Glossae Scaligeri (v. Corpus Glossarum, 
vol. V) 4taient d'Isidore, cf. n. 7. 
6. Cet article rut reproduit  dans Le MdmoriaI d'Aix, 43 e ann4e no I2 (dimanche 24 
mars I878), p. i, col. 2 s., et dans Lou Prouvenfau, 2 e ann4e no 33 (fin mars I878. Nous 
n'avons pas r~ussi ~ obtenir une photocopie de la publication dans ce journal en temps 
utile). C'est  le r4dacteur de ce dernier journal, organe des f~libres d'Aix, qui, piqu4 
de curiosit4 4tymologique par l'article de Gamier,  s'adressera fi E. Alexis, notaire ~ Aix,  
pour lui demander son avis sur la question et qui sera indirectement la cause du premier 
article sur l 'origine h4braique du mot;  v. plus loin. 
7. Voici comment  le Thesaurus Linguae Latinae, vol. VI, p. 455 pr4sente ce mot :  
, ,~LL~mS i. q. exsugens, lac ebibens: Gloss. Plac. V 69, 7 ( =  Gloss. V. 599, 47) felli- 
b rem adhuc laetem (vel lectum) viventem, quod coIlato Sol. 2, 33 in adhuc lacte bibentem 
corr." Cela explique pourquoi Granier de Cassagnac croyait que feIlibris se trouve dans 
Isidore de S4ville, car les Glossae Scaligeri, qui furent 4dit4es dans le Corpus Glossarum 
vol. V, p. 599, 1. 47, endroit  mentionn4 ci-dessus par le Thesaurus, furent longtemps. 
attribu4es ~ Isidore, et ce sont ces gloses du XVI e si4cte qui lisentfeIlibrem adhuc laetum 
uiuentem, se basant probablement sur le cod. Vatic. Palat. ~773 du X e si~cle qui a la 
m~me lemon (cf. Corpus Gloss., vol. V, p. 69 variante), tandis que Placidus, libri Glossarum, 
pr4sente dans le cod. Paris ~ ~ 529/~ ~ 530 du VIII e - IX e s. (Corpus Gloss., loc. cir.)felIi- 
brem adhuc uiuentem. 
8. Cf. E. Vetter, Handbuch d. italischen Dialekte (Heidelberg, ~953), P. ~74: tref : 
sif : feliuf ' tres sues lactantes', et p. 247 (dans la Table Eugubine VIb, de date plus 
r~cente) : sif : filiu : trif. Voy. aussi A. Ernout, Le dialecte ombrien. Lexique du vocabulaire 
et des inscriptions, t~tudes et Commentaires, no XXXVIII (Paris, I96~), s. v. feliuf. 
9. Nous n'avons pu trouver ce mot. Gamier  pense-t-il  ~ "m l}pa~ae ou ~ l}pr 
io. Lateinisch-etymologisches W&terbuch, 3 e 4d., Paderborn, ~9o7, no 3675a (,, <fellare, 
saugen?"), mais avec un renvoi au no 3753 (,,filius") o~ K6rting avait recueilli, d~s la 
2 e 4dition de ~9o~, l'fitymologie propos4e par Jeanroy (<fiIii ecclesiae, v. ci-dessous), 
comme le fera aussi W.  Meyer-LObke dans la premiere ~dition du R E W  de ~9~ ~. 
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I I. En r~alitfi, il ne s'agit que d 'une  seule glose, celle de Placidus, mais copi~e au 
moins par deux autres codices encore (cf. n. 7). 
~2. Les renvois de M. Von War tburg  ~ ZFSL  23, II, 202, et ~ KrJber 6, I25, ne se 
r~f~rent tous les  deux qu'~ un compte-rendu de l 'ouvrage de W.  Her~eus, Die Sprache des 
Petronius und die Glossen (Leipzig, i899), dans lequel l 'auteur se demande sifeIlare est 
rapprocher  du mot  moyen-lat,  fellibris et de l 'ancien (sic) provencal felibre; les deux 
renvois sont donc de peu de valeur pour notre discussion. - En I952, M. R. Busquet 
a encore repris l'~tymologie de fellebris (in: Provence Historique, II, Io9- I I2)  en s'ap- 
puyant  sur le fair que, par une tradition d'humitit~ religieuse et de biens~ance, les Juifs 
ne nommaient  les commentateurs des Livres Sacr~s jamais autrement qu'~l~ves ou 
disciples, et que le mot  Mbreu  sefer, par consequent,  n 'a  aucune raison d'Etre dans le 
passage en question; pour M. Busquet,  le mot feIibre servirait ~ gloser le terme pro- 
ven~alis~ mais d'origine latine tiroun du vers prfic~dent. Mais toute la d~monstration 
de  M. Busquet manque son but, car elle repose sur la supposition erron~e selon la- 
quelle les dfifenseurs d 'une  origine Mbraiqe de felibre penseraient aux commentateurs 
comme ~tant des savants ou docteurs. Or, il n 'en  est nullement question, comme nous 
le d~montrerons plus loin. 
I3. Le Franfais Moderne XXVI (I958), 213 s. 
14. Le Franfais Moderne, XXVII (I959), 268 ss. 
15. Romania, XXIII, 463-465. 
I6. Ils se trouvent r~unies par Mistral dans son Tresor s.v. felibre. 
I7. Diez 45, suivi de K6rting, et E. Gamillscheg, Etymol. Wtb. d. fr. Spr., p. 4I Ia ,  
voudraient  faire remonter  esp. feligr~s plut6t ~ rILIUS aREaIS, mais J. Corominas, 
Dicc. etim., III, 5o8b, ~carte cette id le  par le renvoi aux anciennes formes espagnoles 
qui  postulent indubitablement un lat. tardif  FILI ECCLESI,~. 
I8. Du Cange, III, 498 b s.v. filii ecclesiae. 
19. Evang. sec. Luc. 1 I, 46: ,,invenerunt illum in templo sedentem in medio doctorum." 
20. Cf. A. Alcover / F. de B. Moll, Diccionari catala-vaIenci&balear, voh V (Palma 
de  Mallorca, i953), p. 784a: ,,Aixi ho manifesta Frederic Mistral en una carta a Mn.  
Alcover, data 23 agost de I912, conservada en l 'arxiu d 'aquest  Diccionari." 
2I. In: Revue des Langues Romanes, LVII  (I914), 525. 
22. Nous rempla~ons la graphie sepher, etc. qu'util isent Alexis et d 'autres syst~- 
mat iquement  par sefer, etc., l 'orthographe adopt~e g~n~ralement aujourd'hui. 
23. Cf. E. Ripert, La Renaissance provenfale (iSoo-x86o), Paris, I918, pp. 424 ss. 
24. Sous le titre Nouvello etimoulo~io dou mot Felibre. La seule raison all~gu~e pour 
la publication de cet article par la direction du journal est qu'elle croit ,,~stre agradi~u 
9 ~ n6sti leitour en n ' i  en dounant  la pr imour."  
25. N'~tant  pas sur place, nous n 'avons malheureusement pas pu v~rifier si Mistral 
ou Roumanille n 'ont  vraiment jamais r~agi contre cette nouvelle ~tymologie. La Cor- 
respondance de Frederic Mistral et L~on de BerIuc-P~russis (~86o-~9o~), recueillie et 
annot~e par B. Durand (Documents pour servir ~ l 'histoire de la Renaissance proven~ale, 
I955), p. ex., n 'en  souffle mot. 
26. Le po~me est publi~ dans le journal Aidli, vol. IV (I894), p. I, puis par G. Jour- 
danne,  Histoire du F~librige (~854-~896), Avignon, I897, p. 2o~ ; ensuite, en supprimant  
plusieurs strophes, par Mistral, dans Moun EspeIido. Memdri e raconte (Paris, I9o6), 
pp .  2I~ s., et la strophe avecfelibre d~j~ dans Tresor d~u Felibrige, vol. I, p. H3 c. 
27. FEW,  III, 447a (nous traduisons). 
28. Histoire critique de la Renaissance M~ridionale au X I X  e si~cle; vol. II: Les idles 
directrices (Avignon, I9o7), p. 26 n. 
29. Bertuch, un savant amateur (~838-~923), ~tait aussi l 'auteur de remarquables 
traductions d'oeuvres mistraliennes en allemand: Mir~io (~9Io); Goldinseln et Kindheits- 
9 erinnerungen (I9o8); Mistrals ausgewiihlte Werke, 2 vol. (~9o8-Io). Bertuch poussait 
son  admiration jusqu'~ l'idfie m~me de fonder une , ,maintenance" du F~librige en 
Allemagne, un projet auquel Mistral ne fur pas d~s mais n~anmoins, il le d~- 
conseilla finalement ~ Bertuch sur les instances du ,,Ministre des Affaires Etrang~res 
d u  F~librige" (Ch. Rostaing), L. de Berluc, roy. Correspondance (op. cir.), pp. 2o8 s. 
30. Comme Bertuch n ' indique n i le  num~ro ni la date et que l'ann~e I9o8 de ce journal 
ne  se trouve pas ici, nous n 'avons pas pu completer nos recherches de ce c6t~-l~. 
3I. Ainsi Raschi, p. ex.; voy. L. Kukenheim. Judeo-Gallica ou Gallo-Juda~ca? (in 
Neophilologus, XLVII,  ~963, i o 8 - ~  1). 
3~. Mercure de France, vol. 86, 544 s. 
33. Voil~ pourquoi nous avons lu tr~s attentivement les 90 No,Is contenus dans le 
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Recueil de NoeIs provenfaux compos& par le sieur Nicolas Saboly . . . . . . .  nouvelle 4dition, 
Avignon, 1854, dont nous mentionnerons les r~sultats aux pp. 9 s. 
34. Mercure de France, vol. 87 (16 sept. I9IO), 36o--363. 
35. I1 est dommage que Roman ne dise pas o0 il avait trouv4 le texte castilian que 
nous avons essay~ en vain de retrouver. La version catalane (au moins le texte qui nous 
int4resse) fut publi4e par Mistral dans Moun Espelido. Memdri e Raconte, p. 213 n. 1. 
36. Revue des Langues Romanes, LVII (1914), 525 s. 
37. FEW, III, 447. 
38. Son influence peut fitre 4vatu4e p. ex. par ce que J. Corominas, op. cir., IiI, 5o8a 
s.v. felibre, en dit: , ,Wartburg . . . . .  resume las opiniones etimol6gicas que se han 
emitido. Ninguna de elles cuenta con apoyo filoldgico suficiente." 
39. Meyer-Li ibke met routes les explications proposdes en doute, mais sans men-  
tionner l'4tymologie h4bra~'que, bien qu'il ait dfi la connaitre ~t cause du compte-rendu 
du R E W  par Ronjat, et se contente de renvoyer fi l'Etymologisches WSrterbuch d. f t .  Spr. 
de M. Gamillscheg; celui-ci ne parait pas l'avoir jug~e digne de mention non plus puis- 
qu'il  ne ne renvoie m&me pas ~ Ronjat. 
40. Le Franfais Moderne, XXVII, 267-271. 
4I. Histoire de la langue provenfaIe d Avignon du XII  e au X I X  e si~cle, vol. V (Avignon, 
I932), pp. 22 s. 
42. Cf. Pansier, Ioc. cit. : , ,Abraham Isaac, de Monteux, en I467-68, avait une excuse 
s'il ~crit notre langue d 'une fagon anormale, c 'est que les Juifs du Comtat avaient un 
parler tout particulier. Malheureusement,  la raret~ des documents ne m'a  pas permis 
d 'en  faire une dtude complete pour une pdriode ant~rieure au XVIII e si~cle." 
43- Op. cir., vol. II1. 
44. M. Kukenheim nous fait observer que Pansier n 'a probablement pas compris 
la signification de seffer d'escolo et qu'il s'agit d 'un  simple livre d'4cole (beth ha-midrasch). 
Mais cela n 'emp~che qu 'en 1795, une combinaison de sefer avec un mot occitan est 
effectivement attest4e. 
45. Op. cit., p. 271 n. 
46. Cf. aussi M. Waxman,  A history of Jewish literature from the close of the Bible to 
our own days; vol. I h  From the Twelfth Century to the Middle of the Eighteenth Century 
(New York, I943), pp. 6I ss. Sur la convivance particuli~rement ~troite entre juifs et 
chr4tiens ~ Avignon et Arles cf. H. Gross, Gallica Judaica (Paris, I897), s.v. Arles, 
Avignon; Encyclopaedia Judaica, voh III, s.v. Arles, Avignon; R. de Maulde, Les Juifs 
dans Ies l~tats franfais du Pape au moyen dge, in: REJ, VII (1883), 227-251; I. Loeb, 
Les Juifs de Carpentras sous le gouvernement pontifical, in: REJ, XII (1886), 34-64, 
I61-235. - -  A. M. L. Kukenheim nous devons encore de nous avoir signalfi les titres sui- 
vants, particuii&rement importants pour l 'histoire des Juifs dans le Midi  de la France: 
Z. Szajkowski, The decline and fall of Provenfal Jewry, in: Jewish Social Studies, VI 
(1944); A. Lunei, Age d'or des Juifs d'Oc, in: Cahiers du Sud, I95o; A. Lunel, Lost 
Jewish music of Provence, in: Reconstrucionist, nov. I958. 
47- Cf. n. 33. 
48. Cf. encore la belle dtude d 'A.  Lunel, Mistral et Iejuda~sme, dans Actes et M~moires 
du IIe Congr~s International de Langue et Litt~rature du Midi de la France . . . .  (Aix-en- 
Provence, 1961), pp. 4o7-415. 
49- Cf. R. Lafont, op. cir., p. 271: , , . . . .  la tradition postdrieure ~ la Rdvolution ne 
savait plus ce qu'4tait ce livre. Les Juifs 4chapp4s aux 'ghettos'  n 'ont  plus vdcu sous 
les yeux des Provengaux; on ne pouvait les observer aussi facilement qu'avant." 
50. Gramm. ist., w167 I o, 171. 
51. Cf. Ben Yehuda & Weinstein,  Pocket English Hebrew- Hebrew-English Dictionary, 
New York, 196I, p. 114. Nous ne comprenons pas pourquoi Roman d4finit par 
'docteur' .  
52. Cf. M. Jastrow, Dictionary of the Targum, Talmud Babli, and Yerushalmi and the 
Midrashic Literature, vol. I (New York, 195o), p. 534- 
53. Cf. J. Levy, WiSrterbuch ~ber die Talmudin und Midrashim, vol. II (Berlin-Vienne, 
I924), p. 157. 
54. Cf. Walde -Hofmann  ~, II, 685. 
55. Cf. R. Grossmann & M. Segal, Compendious Hebrew-English Dictionary (Tel Aviv, 
I946), p. I32. 
56. Cf. aussi ce que R. Lafont, op. cit., p. 269, dit ~ propos de la structure du po~me: 
,,La construction rythmique du texte elle-m~me ne pouvait que d4sorienter la m4moire. 
Des sept strophes 4non,ant  les sept douleurs de la Vierge, aucune n'a la m~me structure. 
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Mis ~i part les deux premiers vers et les quatre derniers, qui reviennent rdguli&rement, 
la fantaisie r&gne clans le nombre des vers (groupes de 3, 4, 7, 6, 5, 4, 5 vers) et dans 
le compte des syllabes (on trouve, au hasard, des vers de 5, 6, 8, 9, IO et I2 syllabes). 
Les rimes sont absentes; on ne d4couvre que l'identit4, ~ la fin de certains vers, des 
m~mes d~sinences verbales (metegu&on, clavel&on; erias, disputavias). Devant cette 
irrdgularit~ deux hypotheses sont possibles: ou le texte de 1' Oraison a toujours dtd fluide, 
et  par consequent soumis ~ tous les  caprices du rdcitant; ou le texte, d 'abord convenable- 
ment  compos~ suivant les usages de la versification, est parvenu ~ Mistral ~ peu pros 
totalement d~figur~ . . . . . .  dans les deux cas, nous concluons ~ l'impossibilit~ de b~tir 
une th6orie purement  dtymologique sur un texte aussi peu net." 
57. Revue de Linguistique Romane, XXII (I959), I3I - I43 .  
58. Op. cit., vol. IV (Avignon, I927), p. IO3. 
59. Nous ne pouvons pas nous emp~cher de citer aussi les deux belles phrases podti- 
ques qui suivent: ,,Aqudli quatre parla, touti nascu de la memo maire, touti daura dou 
meme soul,u, se donon d'&r de l 'un ~ l'autre, se tbnon p~r la man, e n 'es pas de peno 
de li con~isse touti, quand uno fes n ' en  couneiss~s b~n un. Soun veritablemen coume 
quatre fraire qu 'an teta lou meme la, que se retrason p~r quauque endr~ de la figuro, 
e que soun separa pamens p~r quauco difer~nci." 
6o. De nouveau, le porte  Mistral ne peut s 'emp~cher d'ajouter une rdflexion senti- 
mentale, qui trahit son amour pour la patrie: ,,Ei (sc. ,,le parler du Rh6ne") lou p lus  
dous e lou plus pur  de touti. Quand uno jouino Arlatenco, o uno jouino Avignounenco 
vous dis quaucar~n dins aquel armounious paroulit, poud~s pas vous alassa de l 'ent~ndre, 
e s~mblo de perlo d 'or  que toumbon en cascaiant dins un bassin de veire." 
6L Introduction, p. 16. 
62. Gramm. ist., vol. IV, p. Io. 
63. D'autres  sous-groupes sont ,,le m4diterranden" (arr. d 'Aix et de Marseille, d~p. 
Var, art. de Castellane, de Digne, de Grasse et de Puget-Th~niers), le nigois et le parler 
de l'arr, de Forcalquier. 
64. Pierre Devoluy, que S.-A. Peyre, dans son Essai sur FrM&ic Mistral (Pontes 
d 'aujourd'hui,  no 68, I959), p. 2o4, appelle ,,l 'ap6tre paulinien de Mistral",  a donc 
beau se d~battre dans son livre Mistral et la r~demption d'une Iangue (Paris, I94I), pp.  191 
ss., et essayer de prouver que Mistral n 'a pas voulu unifier la langue d 'oc en une sorte 
de macddoine archa/que (,,Mistral a toujours, au contraire, enseignd le respect, la culture, 
le culte de tous l e s  diatectes d'oc"), il n 'a fair que de ddtourner les yeux du centre du 
probl&me. Car personne ne pr4tendra plus aujourd'hui que ce porte  a eu l ' intention de 
rdunir tout le Midi  de la France en une seule unit~ linguistique, mais Devoluy doit recon- 
naltre tui-m&ne que la langue de Mistral n 'es t  m~me pas ~quivalent au parler de la ptaine 
d 'Arles  (p. 182: ,,ayant pour base le parler de la plaine d 'Arles")  lorsqu'il dcrit (p. 18 I): 
, ,L'histoire nous montre  . . . . .  que routes les langues Iitt&aires connues, aussi bien les 
anciennes que les modernes,  sont toujours issues d 'un  parler populaire de base, 4pur4, 
fix~ et enrichi au moyen d 'emprunts  faits aux parlers de m~me famille linguistique, de 
m&me langue naturelle, comme dit Mistral",  et (p. I9~): , ,Pourquoi le destin a-t-il voulu 
que Mistral naquit  ~ Maillane, qu'il  efit du g~nie et qu' i l  s 'en servit pour faire de son 
parler local un Vulgare illustre?" 
65. Nous avons donn~ nous-m~me dans le pi~ge dans notre article cit~ sur La vaIeur 
du Tresor ddu Felibrige, pp. 134 s., lorsque nous avons critiqu4 Mistral s~v~rement pour 
citer des traits dialectaux comme appartenant au parler de la ville de Marseille qui, en 
rdalit4, existent en dehors de la ville, le long de la C6te d 'Azur.  
66. Cf. op. clt., pp. I35 s. 
67. Cf. notre article cit4 dans Revue de Linguistique Roraane, XXIII, I37. 
68. Le livre de Devoluy (cf. n. 64), publi4 en I941, est dat4 par l 'auteur , , i9z5-I932".  
69. B. Durand,  Correspondance de Fr~d&ic Mistral et L&n de BerIuc-P&ussis (~86o- 
z9o2). Documents  pour servir a l 'histoire de la renaissance provengale, [s.1.], I955. 
7 o. Journal dirig4 par Mistral de I891 ~t I899. 
7I. Vol. VII (I859). 
72. Cf. t .  Ripert, oi). cir., pp. I83 ss. 
73. Cette amiti4, il est vrai, finit en brouille, comme en tdmoigne Pierre Pansier, 
oi9. cit., vol. V, p. 2oo: ,,Jamais je n'aurais osd soulever le voile qui couvre la brouille 
de Mistral et de Daudet  et r6v61er que, dans Tartarin sur les Alpes, le romancier, sous 
les traits de Tartarin et de Pascalon, avait caricaturfi le Maitre et son fiddle acolyte 
Mari~ton. Jamais je n'aurais racont~ que Mistral avait gard~ une tetle rancune ~t Daudet  
que, en I9o2. a. l ' inauguration du monument  de Daudet  ~t Nimes,  le Fdlibrige n e f u t  
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repr~sent~ que par Pascalon-Marifiton." Voil5 la vraie raison pour laquelle tout le der- 
nier chapitre (chap. XVIII:  La ribote de trinquetaille) des Mdmoires de Mistral est 
d~di~ ~ l ' , ,enfant prodigue de la Provence":  il n'a pour but  que de d~montrer le carac- 
t~re profond~ment ffilibr~en de Daudet, quoique celui-ci n 'en  air jamais officiellement 
fait partie! C'est  ce qui explique aussi pourquoi Mistral cite une lettre de Daudet  ~crite 
en provencal, bien qu'elle soit du 3I dficembre I87o tandis que Tartarin sur les Alpes 
fut  publi~ en 1885! D'ailleurs, Daudet  explique clairement pourquoi il ~crit en pro- 
venial, et ce n 'est  nullement pour tfimoigner de sa sympathie ~ l'~gard du Ffilibrige" 
. . . . . . .  coume ac6 si~u assegura q u e l i  Barbare, se 'n-cop lou baloun i~ toumbo dins l i  
man, pourran pas legi moun escrituro e publica ma letro dins lou Merc~ri de Souabo." 
( . . . . . .  comme ~a je suis assurfi que les Barbares, si le ballon leur tombe dans les mains, 
ne pourront pas lire mon ficriture et publier ma lettre dans le Mercure de Souabe) Si 
l 'on relit alors les derni~res lignes des M~moires, celles-ci ont un tout autre relief: ,,Et 
puis, on viendra me dire que Daudet n'~tait pas un excellent Provencal! Parce qu 'en 
plaisantant il aura ridiculisfi les Tartarin, les Roumestan et les Tante Portal et t ous les  
imbeciles du pays de Provence qui veulent franciser le parler provencal, pour cela 
Tarascon lui garderait rancune? Non! la m~re lionne n 'en  veut pas, n 'en  voudra jamais 
au lionceau qui, pour s'~battre, l'~gratigne quelquefois." A notre avis, les r~vfilations 
de Pierre Pansier expliquent enfin pourquoi les M~moires de Mistral se terminent si 
~trangement, par cette presentation d 'un  Daudet  bon Provencal. 
74. Les armies d'apprentissage d'AIphonse Daudet; Paris, I95L 
75. J.-H. Bornecque, op. cit., p. 445. 
76. J .-H. Bornecque, op. cir., p. 447. Cf. aussi P. Pansier, oi9. cit., vol. V, p. 2o5 n. I : 
. . . . . . .  les jeunes g~n~rations pr~f~reront fitudier l'anglais, l 'allemand ou l'espagno! qui 
leur serviront ~ quelque chose plut6t que le Mistralien qui ne leur servira ~ rien, n '~tant 
compris de personne et parlfi nulle part ." 
77. J .-H. Bornecque, oi9. cir., p. 445. 
78. Op. cir., voI. V, p. 205 n. I. 
79. Mistral ou la R~pubIique du SoIeil (Paris, I93o), p. I3o. 
80. Fant6mes et Vivants (Paris, I93I), p. 75. 
8L J.-H. Bornecque, op. cir., p. 444. 
82. B. Durand, op. cir., p. 95 n. 83. 
83. Zola, de I o a n s  le cadet de Mistral, passa son enfance et sa premiere jeunesse ~ Aix, 
off Mistral fit son droit, et assista comme ~coIier du colI~ge Bourbon au roumavage d 'Aix 
de I853, fait que Mistral se plait ~ rappeler dans ses IVi~moires, p. 212, pour une raison 
que nous rendrons ~vidente ici. 
84. I re annfie no I5 (20 septembre I868), p. 7. Nous devons la connaissance de cet 
article ~ l'amabilit~ de M. Henry  H. We{nberg, qui prepare une th~se sur les premieres 
ann~es de Zola journaliste. M. Weinberg  nous signale aussi les seuls critiques litt~raires 
qui aient jamais remarqu~ cet article: Jules Belleudy, qui publia dans la Revue de Ia 
Quinzaine du Mercure de France, vol. 223 (t er octobre - ~er novembre I93o), pp. I94-  
I98, une note intitul~e Emile Zola contre Frederic Mistral; et Marcel Bonnet, dont  la 
conference faite devant le Congr~s de civilisation et culture proven~ales avec le titre 
Aprop o s  des fdtes f~libr~ennes de Saint-R~my en ~868: Zola contre Mistral rut publi~e 
darts les Publications de l'Institut mgditerran~en au Palais du Roure, vol. IV (Avignon, 
I961), pp. 31-38; d'apr~s M. Bonnet, Pierre Pansier a ~galement fait usage de l'article 
de Zola dans Les Aspirations politiques du FOlibrige (Avignon, ~927), mais nous n'avons 
pas pu voir cette publication. Signalons encore que M. Bonnet ne sait pas o~ l'article 
de Zola avait originairement paru: il le cite d'apr~s Le Petit  Vauclusien du ~ ~ aofit I9o7, 
qui l ' introdait  avec les lignes suivantes (ap. M. Bonnet, op. cit., p. 34 n. ~ ) :  
,,Nous avons la bonne fortune de publier une lettre de Zola ~ Mistral. Quoique dat~e 
de ~868, elle semble ~crite d'hier. La lutte latente du Midi  et du Nord  qu'avive en ce 
moment  la crise vinicote, la r~sistance aux lois d 'une population innombrable de vigne- 
rons encourages par la d~p~che de Mistral, lui donne un regain d'activit~. Depuis 40 
ans, le F~librige n 'a pas fair un pas dans la vole du progr~s. Le mouvement  que dirige 
Mistral est aujourd'hui aussi r~actionnaire et aussi s~paratiste qu'~ cette ~poque. C'est  
une arm~e englu~e dans le Pass~ et qui marque le pas. Elle a beau avoir un capitaine pour 
capouli~, elle est impuissante pour marcher en avant." 
Ces remarques courageuses - en plein pays f~libr~en ! - du r~dacteur du Petit Vauclu- 
sien cadrent remarquablement bien avec les lignes de Zola, que nous publions ici, bien 
qu'elles aient ~t~ ~crites 40 ans apr~s l'article de cet ~crivain. 
85. Nous ne pensons pas que Belleudy ait raison en pr~tendant que Zola n'fitait pas 
28 Hans-Erich K e l l e r -  Fe l ib re  et le Fdlibrige 
sincere dans cet article. Belleudy base son point de vue sur les tdmoignages des fr~res 
Goncourt, qui notent dans leur Journal le I4 ddcembre I868 (~d. Ricatte, vol. VIII, 
p. I55) qu' ,,il (sc. Zola) voudrait faire de grandes machines, et plus de ces articles 
inffimes, ignobles." A notre avis, cette exclamation prouve seulement que Zola est m~- 
content de sa situation 4conomique, qui l'emp~che d'avoir le loisir de se consacrer 
des oeuvres litt~raires. Voir encore ci-dessous p. i8. 
86. Allusion ~ la r~volte de la population du Var contre le coup d't~tat de Napoleon III 
e n  I85I. 
87. Voir n. 85. 
88. M. Bonnet essaie ensuite de ddmontrer que Mistral avait, en I868, au fond les 
m~mes idles d'un internationalisme universel que Zola, mais qu'il changea d'attitude 
la suite des dvdnements de I87O/7I et qu'il condarrma par la suite cet humanitarisme, 
,,qui le heurtait maintenant et qu'il jugeait dangereux." Nous verrons ci-dessous (p. 2I) 
qu'en I875, en tout cas, Mistral ddfendait encore exactement les m~mes rues qu'en I868. 
89. M. Weinberg (v. n. 84) nous assure que d'autres articles de la m~me p~riode et 
parus dgalement dans La Tribune ont ce m&me caract&re de lucidit4 extraordinaire. 
90. Texte citd aussi par Belleudy et M. Bonnet; il se trouve dans les oeuvres completes 
de Zola (~d. Fasquelle) au vol. 50, intitul~ MdIanges, Prefaces et Discours (Paris, I929), 
pp, 273-279. 
9z. t{d. Fasquelle, vol. 50, p. 275 s. 
92. Dans une lettre ~ Marius Roux, ami de Zola et r~dacteur au journal L'l~vdnement, 
publi~e dans Quo Vadis, revue Iittdraire, podtique et satirique, nos 38-39-4 ~ (oct.-nov.- 
Cl~C. I95I), pp. I6--20 (ap. M. Bonnet, ol). cir., p. 38). 
93. No 5IO3 du 7 avril I875, p. 3, col. I s. 
94. Op. cit., p. 282. 
95. J.-H. Bornecque, op. cit., p. 446. 
96. P. Devoluy, oi). cir., p. 282 s. 
Z U  Z W E I  U N E C H T E N  
L I E D E R N  O S W A L D S  V O N  W O L K E N S T E I N  
Die Uber l ie ferung Oswalds von  Wolkens te in  ist ungew6hnl ich  gut, 
da zwei Abschr i f ten  vorhanden  sind, die , ,unter  seinen A uge n  ent-  
standen,  von ihm betreut ,  durchgesehen,  erg~inzt und  z um Tel l  eigen- 
M n d i g  verbessert  worden"  sind 1. Gleichwohl werden auch noch andere 
Lieder in sonst igen Handschr i f ten  mit  seinem N a m e n  verbunden ,  u n d  
es ist daher des 6fteren versucht  worden, ihm Texte  zuzuweisen, die 
in  den Haupthandschr i f t en  nicht  vorkommen.  In  der vor kurzem er- 
schienenen Neuausgabe,  die K .K.  Klein  lrfit drei Mi ta rbe i te rn  besorgt 
hat, s ind aul3er den Liedern  der Haupthandschr i f t  B auch I4 , ,Lieder 
a-A?erhalb der Handschr i f t  B"  aufgenommen.  U n t e r  diesen Zusatz-  
st'6cken bef inden sich zwei, die m. E. nicht  von Oswald s tammen.  
Das eine ist der Os te rhymnus  Mu n d i  renovatio (Nr. I29). Es ist den 
Herausgebern  entgangen,  dab dies kein Original,  sondern  eine Ober -  
setzung aus dem Late inischen ist. I m  Cgm. 715, aus dem der Tex t  ab- 
gedruckt wird, ergibt sich das allerdings nicht  ohne welters, u n d  die 
~itere Literatur,  die das klar zeigt, wurde  offenbar nicht  herangezogen. 
Der  lateinische H y m n u s  s tammt  von dem 1192 gestorbenen A d a m  yon 
St. Victor. Er wurde  in  Deutsch land  u m  die zweite Strophe u n d  e inen 
